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L'ULTBAMONTANISIE
Un journal américain, le New-York

Herald, publie sur les faits qui ont

précédéet suivi la dissolution de l'Union

de la France chrétienne un récit fort cu-

rieux et qui porte la marque de la vérité.
Si quelques détails sont inexacts, l'en-

semble paraît tout à fait probable.

On sait que le comité de l'Union ne

comptait que des adversaires de la Ré-

publique» depuis M. Chesnelong jusqu'à

M. de Mackau. Il s'était constitué, sous

l'inspiration de l'archevêque de Paris, à

la suite du Congrès des catholiques

français de 1891.
Le Congrès de 1892, qui était le vingt-

et unième, s'est réuni le 10 mai dernier.

Ce jour-là, suivant l'habitude, l'assem-

blée réclama par télégramme la bénédic-

tion du pape. La réponse du Saint-Père,

avec injonction aux catholiques de se

placer sur le terrain constitutionnel, ce

qui constituait une bénédiction condi-

tionnelle, arriva le 11 à M. Chesnelong,

mais celui-ci n'en donna communication

au Congrès que le 12. Les membres du

comité de l'Union avaient voulu pren-

dre^ temps de délibérer avec le cardi-

nal Richard.

Voici, d'après le Neib-Yorh Herald,

les résolutions auxquelles ils s'arrêtè-

rent : premièrement, donner au Congrès

lecture de la dépèche papale, sans ajouter

un mot, une parole de remerciement;

deuxièmement, pour montrer qu'ils ne

se soumettaient pas, se démettre de

leurs fonctions de membres du comité

de l'Union ; troisièmement, ne pas pro-

poser au Congrès l'adoption d'une adresse

au pape, ce qui était dans la tradition

«matante.

C'est en effet ce qui eut lieu.

Le New- York Herald ajoute que le

15 mai, à un déjeuner réunissant à

Montmartre, à l'issue d'un pèlerinage

au Sacré-Cœur, tous les membres du

Congrès, M. Chesnelong, M. Keller, tous

les seigneurs d'importance, se désinté-

ressèrent dii toast de rigueur au pape

qu'un catholique obscur fut obligé de

porter.

« Les choses en sont là, dit le journal

américain, tous rapports sont inter-

rompus entre la cour de Rome et les

chefs, blanchis sous le harnais, du parti

catholique en France. »

Il faut pourtant faire exception pour

M. de Mun.

Un certain nombre de républicains se

félicitent de cette intervention du pape

dans nos affaires intérieures. Encore ce

matin, M. Joseph Reinach écrit dans la

République française : « L'adhésion de

M. de Mun à l'Encyclique n'en reste pas

moins un fait d'une importance considé-

rable parce qu'elle brise entre les mains

des partis de monarchies l'arme même

dont ils se servaient contre la Républi-

que avec le plus de fureur. »

Je n'examine pas si nous aurons à ga-

gner ou à perdre au changement de ter-

rain et de tactique adopté par l'opposi-

tion à la République. J'admets que pour

le moment l'attitude du pape gêne fort

et embarrasse cruellement les monar-

chistes.

Mais il n'y a pas qu'aujourd'hui ; il y

a demain.

Ne comprend-on pas que c'est un fait

considérable et pouvant entraîner dans

l'avenir les conséquences les plus graves,

que cette prétention de la papauté d'in-

tervenir dans les questions d'ordre po-

litique ? C'est la pure doctrine de l'ultra-

montanisme. Ce n'est ni plus ni moins,

pour ne parler que de la France, que le

pape devenant le chef politique des ca-

tholiques français. Et on a l'air de trou-

ver cela tout simple et quelques uns

s'en congratulent.

Le Moniteur de Rome, dans un arti-

cle communiqué par le Vatican, s'est ex-

pliqué avec une parfaite clarté sur la

question de principe, telle que la conçoit

la papauté. « Il n'est pas permis à un ca-

tholique, dit-il, de se soustraire au ma-

gistère du Souverain Pontife quand

celui-ci juge utile de porter un jugement

sur des questions concernant la politi-

que, mais qu'il estime intéresser aussi

la religion et sa défense. »

Ne voit-on pas que c'est un retour à

des entreprises qu'aucun gouvernement,

qu'aucune monarchie n'a tolérées ?

La papauté n'aspire pas moins qu'à

prendre la direction du mouvement po-

litique et social dans le monde. Cela est

d'autant plus grave que le pape n'étant

plus un souverain temporel, les gouver-

nements ont contre lui bien moins de

moyens d'action.

Aujourd'hui, cela nous parait drôle

parce que cela désoblige M. Chesnelong

et M. le comte de Paris. Vous croyez que

la diplomatie papale sert les intérêts de

la République.

Mais si demain le successeur de

Léon XIII voit sous un autre jour les

affaires de France, s'il appelle les catho-

liques à une insurrection morale contre

le gouvernement de la République, que

direz-vous, vous qui aurez laissé passer

sans protester le précédent créé par

Léon XIII, vous qui aurez applaudi à la

formation d'un parti catholique, servi-

teur obéissant de la papauté, dans l'or-

dre politique comme dans l'ordre reli-

gieux ? RANC.

.LA POLITIQUE

Il faut être logiques. Si nous appelons
la démocratie aux fonctions électives, il
est évident que nous devons la mettre à
même de remplir ces fonctions.

Les élus populaires ne vivent pas géné-
ralement de rentes à eux laissées par leurs
pères et mères. Ils travaillent, d'ordi-
naire, toute la journée pour gagner
leur pain quotidien et celui de leur fa-
mille. Si vous proclamez que leur place
est, à eux aussi, dans nos assemblées mu-
nicipales, il ne faut pas les en exclure de
fait en maintenant rigoureusement la gra-
tuité des fonctions électives.

C'est ce qu'ont compris la plupart de
ceux de notre parti, — c'est ce que quel-
ques députés viennent de remettre à l'or-
dre du jour en déposant sur le bureau de
la Chambre un projet de loi — oh ! bien
court, car il ne se compose que d'un ar-
ticle — mais bien topique, car cet article
est ainsi conçu :

« Les conseillers municipaux des chefs-lieux
« de département et d'arrondissement et des
« villes qui comptent 10,000 habitants et au-des-
« sus pourront recevoir une indemnité. »

Evidemment, dans les petites commu-
nes, il y a assez peu d'affaires municipa-
les à traiter pour que la. perte de temps
occasionnée à chaque conseiller soit à peu
près insignifiante. On se réunit le diman-

che, pendant une heure, de temps à au-
tre, — et cela suffit parfaitement au rou-
lement journalier. Mais dès que la cité
devient importante, dès que la municipa-
lité a autre chose à faire que d'approuver
les comptes sommaires dressés par l'insti-
tuteur qui est secrétaire de la mairie, il
est de la plus simple équité que la possi-
bilité d'une rémunération représentant
au moins le temps perdu permette à tous
ceux qui ont la confiance des électeurs de
venir s'asseoir au conseil municipal.

A Lyon, par exemple, je pourrais citer
:plus d'une douzaine de nos conseillers
municipaux à qui les séances, soit pu-
bliques, soit privées, font perdre un temps
considérable qui, pour eux, se traduit par
une perte d'argent très désagréable. D'ail-
leurs, puisqu'on a laissé dormir la loi de
gratuité en concédant à certains maires —
le nôtre par exemple — des frais de repré-
sentation qui ne sont en réalité qu'une
simple indemnité et une rémunération
toute naturelle, par quel raisonnement
arriverait-on à trouver mauvais, pour les
conseillers, ce qu'on trouve excellent pour
les maires ?

Au momentsurtoutoù des municipalités
entièrement ouvrières viennent d'être élues
dans un certain nombre de nos grandes
villes, il serait souverainement impoli-
tique et injuste, de leur montrer une
rigueur qui ressemblerait à de l'hostilité
aussi peu déguisée que possible.

Le projet Rousse est logique. Il est
conçu dans un esprit absolument démo-
cratique, il répond à un besoin qu'on
pourrait aussi appeler une nécessité, — il
n'y a donc aucune raison acceptable pour
que le Parlement ne lui fasse pas- bon
accueil.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPECIAL

Le Travail des Femmes et des Enfants

Paris, 26 mai.

La grosse question de la réglementation
du travail des femmes et des enfants, en
suspens depuis plusieurs années, par suite
des renvois alternatifs dont elle a été l'objet
d'une Chambre à l'autre, va pouvoir être
réglée à bref délai et consacrée d'une ma-
nière définitive par ia loi.

La commission du travail à la Chambre a
décidé hier, en renonçant aux modifications
qu'elle voulait primitivement provoquer, de
proposer à la Chambre de ratifier purement
et simplement le texte voté par le Sénat.

Ce texte consacre l'interdiction du travail
de nuit pour les femmes et les enfants, que
la Chambre avait toujours votée et que le
Sénat n'a admis dernièrement qu'après "l'a-
voir rejeté deux fois auparavant.

Le texte consacre ensuite la fixation d'une
durée légale ds la journée de travail des fem-
mes et des enfants. Le Sénat s'était toujours
refusé à cette fixation et l'a admise finale-
ment il y a quelques semaines. Mais il a
fixé la journée à onze heures, alors que la
Chambre avait adopté dix heures.

Enfla le Sénat a accepté, comme la Cham-
bre, que les enfants ne pussent travailler
qu'à partir de l'âge de treize ans.

Dans ces conditions, la commission a
pensé qu'il y avait un intérêt considérable à
consacrer par une loi définitive ces divers
points si importants et à assurer la promul-
gation de cette loi à Bref délai.

C'est dans cet esprit que la commission a
renoncé à demander la suppression delà
double équipe. Cette dernière a été imagi-
née pour compenser l'interdiction du travail
de nuit. Dans le projet, le travail de onze
heures ne peut être effectué qu'entre cinq
heures du matin et neuf heures du soir.

Mais il comporte la possibilité défaire
commencer plus tôt et finir le travail plus
tard, soit de quatre heures du matin à dix
heures du soir, à condition qu'il soit réparti
entre deux équipes d'ouvrières travaillant
huit heures, l'une de quatre heures du ma-

tin à une heure de l'après-midi, l'autre de
une heure de l'après-midi à dix heures du
soir, avec une heure de repos.

Les petits industriels combattent cette
disposition, car elle les mettrait en situa-
tion d'inégalité vis-à-vis des grands indus-
riels qui seuls ont la possibilité d'entretenir
une double équipe. C'est pour cela que la
commission avait songé à faire disparaître
de la loi cette disposition qui, jusqu'ici,
avait été adoptée par les deux Chambres.

Mais, comme nous l'avons dit plus haut,
elle a renoncé à cette modification pour as-
surer le vote de la loi à bref délai.

M. Sibille, député de Nantes, déposera lo
rapport sur cette loi très prochainement, et
il n'est pas douteux que la Chambre n'en
adopte les conclusions.

Nouvelles Militaires
Paris, 26 mai.

La retraite proportionnelle à partir de
vingt ans, et non de vingt-cinq ans de ser-
vice, comme on l'a annoncé à tort, sera un
fait accompli pour le 1« juillet.

On s'attend au ministère de la guerre à
ce que cette disposition législative soit ap-
pliquée avant la fin de l'année à 100 officiers
d'infanterie, 40 officiers de cavalerie, 40 of-
ficiers d'artillerie, et 20 officiers du génie.

Très peu de lieutenants-colonels seront
compris dans les décrets admettant à la
pension restreinte les 200 premiers officiers
qui bénéficieront de la loi nouvelle. Elle est
faite en réalité pour assurer des éléments
jeunes expérimentés dans les grades de

, commandant et de capitaine pour les régi-
ments de réserve.

— Les états-majors du gouvernement mi-
litaire de Paris, du 3e corps à Rouen et du
4« corps au fans n'ont pas encore reçu les
ordres de mouvement concernant la relève
dans la capitale des 5" et 8« divisions par
les 6« et 7e divisions.

Ce mouvement prévu pour le mois de
,septembre intéresse 4 divisions, 8 brigades
et 16 régiments d'infanterie. Sera-t-il res-
treint aux portions principales ou, comme
précédemment, dépôts et bataillons de
guerre seront-ils déplacés ?

Une décision ministérielle fixant les offi-
ciers est absolument nécessaire.

Informations Politiques
LE VOYAGE DE M. CARN0T

Mulhouse, 26 mai.

I Le bruit court ici que l'empereur d'Alle-
magne aurait manifesté l'intention d'en-
fvoyer le prince de Hohenlohe, statthalter
jd'Alsace-Lorraine, saluer le président de la
^République française à son arrivée à Nancy.

AU DAHOMEY
Paris, 26 mai.

! Le ministre de la marine vient de recevoir
un télégramme lui signalant les mouve-
ments de Dahoméens armés dans la direc-
tion de G-rand-Popo.

Pour parer à toute éventualité, un renfort
de 60 sénégalais a été envoyé dans cet éta-
blissement ; l'aviso le Héron reste à la dis-
position du poste.

M. CAVAiGNAC
M. Cavaignac, ministre de la marine, est

rentré à Paris ce matin.

LA CAVALERIE DES ALSACIENS-LORRAINS
Un projet curieux et fort intéressant vient

d'être mis à l'étude au ministère de la
guerre.

Il s'agirait d'employer, avant tout autre
recrutement, dans les corps de cavalerie
stationnés à la frontière de l'Est, les Alsa-
ciens-Lorrains qui viennent prendre du ser-
vice en France.

Cette cavalerie spéciale par ses renseigne-
ments et sa connaissance topographique du
pays, par les guides et les interprètres dont
elle pourrait disposer, serait appelée, d'après
l'avis du comité technique, à jouer un rôle
des plus utiles en cas d'hostilités immé-
diates entraînant une rapide action des
troupes de reconnaissance.

UN MAIRE SOCIALISTE
Montluçon, 26 mai.

Le conseil municipal socialiste a voté une
indemnité annuelle de 3,000 fr. à M. Dor-
moy, maire.

M. Dormoy vendait de l'hui'.e au détail
avec une voiture à bras dans les rues.

DUEL ENTRE JOURNALISTES
Soukaras, 26 mai.

A la suite d'un article offensant pour M.
Luigi, rédacteur en chef du Petit Soukaras,
publié par le Réveil de Soukaras, une ren-
contre à Pépée a eu lieu entre M. Luigi et
M. Betoulle, gérant du Réveil de Soukaras.

M. Betoulle a été blessé à la poitrine.

LES MILITAIRES EN SUISSE
Genève, 26 mai.

Le Conseil Fédéral vient de prendre un
arrêté interdisant l'entrée, sur le territoire
suisse, de militaires en tenue et en armes.

Cette mesure a été prise à la suite de l'in-
cident suivant qui s'est produit à Genève :

Un capitaine d'infanterie prussienne ren-
contrait, il y a environ deux mois, sur une
promenade 'publique, deux sous-officiers du
génie français. Ceux-ci passèrent à côlé de
l'officier allemand, le regardèrent, mais ne
le saluèrent pas.

Le capitaine ne put intervenir sur le mo-
ment, non par crainte d'un scandale, mais
parce que, ne connaissant qu'imparfaite-
ment notre langue, il lui eût été difficile de
présenter ses observations sur place.

Il alla toutefois porter ses réclamations
auprès des autorités suisses qui,fort embar-
rassées, déclarèrent qu'elles ne pouvaient
intervenir dans des cas semblables.

Pour éviter de nouveaux incidents de ce
genre, le goavernement suisse a décidé de
ne plus laisser passer la frontière à des mi-
litaires en uniforme et en armes. .

L'Accord Commercial Franco-Espagnol
Madrid, 26 mai.

Le ministre des affaires étrangères a télé-
graphié hier au duc de Mandas les conces-
sions faites par le conseil au sujet de l'ac-
cord commercial franco-espagnol, et lui a
demandé de les porter à la connaissance de
M. Ribot.

L'Espagne demanderait à la France de lui
accorder le bénéfice de son tarif minimum à
l'échange du sien, dont elle s'engigerait à
abaisser à bref délai les taxes qui intéressent
les produits.français.

Voici, d'après les journaux, quelles se-
j aient les conditions du modus vivendi
commercial qui ferait actuellement l'objet
des négociations entre la France et l'Es-
pagne.

Le gouvernement espagnol à partir de l'ap-
plication du modus vivendi jusqu'au 30 juin
inclus, appliquerait à la France les tarifs
douaniers appliqués aux autres nations dont
les traités expirent seulement le 30 juin.

A partir du 1er juillet, l'échange des pro-
duits aura lieu conformément au tarif
minimum des deux nations, mais à la condi-
tion que les Chambres françaises autorise-
ront le gouvernement français à accepter, le .
tarif minimum espagnol.

Cet échange de tarifs étant autorisé, les
négociations continueront en vue d'arriver
au traité définitif qui mettra fin au modus
vivendi.

 —SgSBi. >

Â la Chambre Italienne
Rome, 26 mai.

Ala séance de la Chambre, M. Giolitti dé-
fend le programme du nouveau cabinet
et déclare qu'il est nécessaire d'opérer des
réformes dans l'administration de l'armée
et des finances.

Parlant de la question militaire, l'orateur
dit que ceux qui veulent trop réduire l'ar-
mée ne visent qu'à la désorganiser. Même
en faisant une trentaine de millions d'éco-
nomies sur le budget de l'armée, on ne
changerait pas la situation financière. On
dirait au contraire qu'on veut l'abaissement
du pays.

M. Imbriani proteste et quitte la salle
avec plusieurs de ses amis.

M. Giolitti déclare que le pays ne doit pas
avoir de défiance pour le déficit de 50 mil-
lions, alors qu'il n'en a pas eu qu»and il s'a- .
gissait d'un déficit sept fois plus fort.

Quant à la politique étrangère, il ne peut i
y avoir de désaccord entre l'Italie et ses al-
liés. Un gouvernement qui violerait les pac-
tes internationaux serait deshonoré et mis
au ban des nations civilisées.

M. Giolitti annonce en terminant !a réor-
ganisation libérale du système administratif
et les réformes sociales.

Le discours de M. Giolitti a souvent été

interrompu par la droite et l'extrême gau-
che. Il a été accueilli par des applaudisse-
ments au centre.

LE « RAID » DES DERVICHES
Londres, 26 mai.

Le correspondant du Daily News au
Caire donne les détails suivants sur le
« raid » des derviches à Serra :

Les derviches parcoururent plus de cent
lieues sans prendre contact une fois, excepté
avec le fleuve, évitant ainsi les patrouilles
égyptiennes. Us occupèrent le village pen-
dant plusieurs heures et commirent des
actes de cruauté inouïs sur les femmes et
les enfants, dont ils coupèrent un certain
nombre en morceaux.

Un détachement du corps des dromadai-
res, envoyé à leur poursuite, est rentré,
après les avoir traqué inutilement pendant
36 heures. Les agresseurs purent s'échapper
à la faveur d'une tempête de sable.

 «$». :—

Drame fle la rue flu Eoclier
Nouveaux détails. — Les obsèques de M»0 ias-

simonne. — Mm° Reymond au service anthro-
pométrique. __^__

Paris, -26 mai.

, D'après les renseignements recueillis" par
un de nos confrères, un regrettable retard
se serait produit lorsque Mme Lassimonne,
couverte de blessures et perdant son sang,
venait d'être frappée par Mme Reymond.

Lorsque M. Reymond quitta l'apparte-
ment de la rue du Rocher pour aller cher-
cher un médecin, sans le concours duquel le
docteur Fraisse, déjà présent, ne pouyait
suffire à opérer la blessée, il fut suîvr'par
M. Aragon, commissaire de police.

Trois heures après seulement, M. Reymond
était de retour.

— Eh bien ! lui dit M. Fraisse,. et le mé-
decin?

— Ah ! monsieur, répondit M. Reymond
les larmes aux yeux, c'est indigne I indigne t

"Je "'"sors du commissariat de. police, où,
sous prétexte de me" demander- quelques
renseignements, on m'aretenu jusqu'à main-
tenant. Puisque les docteurs ne sont pas là,
je cours les chercher. ; »*ï A Ë£8ÎBf

C'est alors que M. Reymond revint quel-
ques minutes après avec le docteur Picqué.
Il était neuf heures. e%

— Mais, déclare M. le docteur Fraisse,
quand le procès viendra devant les assises,
je dirai tout ce que je pense de l'attitude de
la police en cette circonstance, car j'esjima
que cette entrave mise par M. Aragon*/ à la
recherche immédiate -d'un- médecin a été
gravement préjudiciable à la malade, peut-
être ne l'aurions-nous pas sauvée, maïs, en
tout cas, nous aurions été dans de" meilleu-
res conditions pour opérer et espérer un ré-
sultat satisfaisant.

Voici, en effet, ee qui s'était passé lorsque
M. Reymond était descendu pour se mettre
en quête des doctsurs indiqués par M.
Fraisse.

A peine avait.il franchi le seuil de la perte
du no 33 de la rue du Rocher, qu'il trouvait
sur le trottoir un inspecteur du commissa-
riat de police de M. Aragen qui, le voyant
s en aller en courant, l'arrêta en lui diëant :

— Où allez-vous ainsi ?
— Chercher un médecin, répondit M.'Rey-

mond. Il y a là-haut une femme qui se
meurt.

— Il faut me suivre, riposta l'inspecteur
de police et venir au commissariat pour v
faire votre déposition. . 1

M. Reymond insista en vain afin d'obte-
nir le temps qui lui serait nécessaire pour
quérir un médecin. L'agent opposa à cette
insistance un refus catégorique et M. Rey-
mond dut le suivre au commissariat, où on
le retint pendant les trois heures que " dura
son interrogatoire.

Aussi est-ce dans un état de faiblesse ex-
trême que M. le docteur Picqué trouva la
blessée quand, vers neuf heures, il arriva
auprès d'elle. 'J-

Il s'adjoignit son collègue, le docteur Né-
la ton, et tous d'eux, d'accord avec M. Fraisse
décidèrent de transférer la blessée à la mai-
son de santé de la rue d'Armaillê :

Les démarches pour se procurer là voi-
ture indispensable pour le transport de la
malade demandèrent assez longtemps, en

refaites ^^
 à laqU6

"
le e1

^ f*

Les formalités à accomplir pour obtenir

feuilleton de l'ECRO DE LYON

27 M«£-.
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En Quatre-Vingts Jours

PAR

JULES VERNE

Mr. Fogg, aussitôt débarqué, s'informa
Qe l'heure à laquelle partait le premier
'rain pour New-York. C'était à six heures
QUsoàr, Mr. Fogg avait donc une journée
entière à dépenser dans la capitale cali-
^rnieane. Il fit venir une voiture pour
F**. Aouda et pour lui. Passepartout
fl^ta sur ie siège, et le véhicule, à trois
;01Jars la course, se dirigea vers lnter-
^onal-Hôtel.

Sp
 e ^a place élevée qu'il occupait, Pas-

spartout observait avec curiosité la
|pide ville américaine : larges rues,
gisons basses bien alignées, églises et
dclt e-s d'un gothique anglo-saxon,

Dal -S *mmenses > entrepôts comme des
jetais, les uns en bois, les autres en
ÎJJ. 1ues ; dans les rues, voitures nom-
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' omniflus » (( cars » de tramways

leffi
Ur | es trottoirs encombrés, non seu-

ttiai des américains et des Européensd
*s aussi des Chinois et des Indiens

— enfin de quoi composer une popula-
tion de plus de deux cent mille habi-
tants.

Passepartout fut assez surpris de ce
qu 'il voyait. Il en était encore à la cité
légendaire de 1849, à la ville des bandits,
des incendiaires et des assassins, accou-
rus à la conquête des pépites, immense
cap harnaûm de tous les déclassés, où
l'o n jouait la poudre d'or, un revolver
d'une main et un couteau de l'autre.

Mais « ce beau temps» était passé.
San-Francisco présentait l'aspect d'une
grande ville commerçante.

La haute tour de l'hôtel de ville, où
veillent les guetteurs, dominait tout cet
ensemble de rues et d'avenues, se cou-
pant à angles droits, entre lesquels s'é-
panouissaient des squares verdoyants,
puis une ville chinoise qui semblait
avoir été importée du Céleste Empire
dans une boîte à bijoux.

Plus de sombreros, plus de chemises
rouges à la mode des coureurs de pla-
cers, plus d'Indiens emplumés, mais des
chapeaux de soie et des habits noirs,
que portaient un grand nombre de gen-
tlemen doués d'une activité dévorante.
Certaines rues, entre antres IVfontgom-
mery-street, — le Régent-street de Lon-
dres, le boulevard des Italiens de Paris,
le Broadway de New-York, — étaient
bordées de magasins splendides, qui of-
fraient à leur étalage les produits du
monde entier.

Lorsque Passepartout arriva à Inter-
national-Hôtel, il ne lui semblait pas
qu'il eût quitté l'Angleterre.

Le rez-de-chaussée de l'hôtel était oc-
cupé par un immense « bar », sorte de
buffet ouvert gratis à tout passant.

Viande sèche, soupe aux huîtres, bis-
cuit et chester, s'y débitaient sans que
le consommateur eût à délier sa bourse.
Il ne payait que sa boisson, aie, porto
ot xérès, si sa fantaisie le portait à se
rafraîchir. Cela parut « très-américain »
à Passepartout.

Le restaurant de l'hôtel était confor-
table. Mr. Fogg et Mrs. Aouda s'instal-
lèrent devant une table et furent abon-
damment servis dans des plats lillipu-
tiens par des nègres du plus beau noir.

Après déjeuner, Phileas Fogg, accom-
pagné de Mrs. Aouda, quitta l'hôtel pour
se rendre aux bureaux du consul an-
glais afin d'y faire viser son passe-port.
Sur le trottoir, il trouva son domesti-
que, qui lui demanda ^i, avant de pren-
dre le chemin de fer du Pacifique, il ne
serait pas prudent d'acheter quelques
douzaines de carabines Enfield ou de
revolvers Coït. Passepartout avait en-
tendu parler de Sioux et de Pawnies,
qui arrêtent les trains comme de simples
voleurs espagnols. Mr. Fogg répondit
que c'était là une précaution inutile,
mais il le laissa libre d'agir comme
il lui conviendrait. Puis il se dirigea
vers les bureaux de l'agent consu-
laire.

Phileas Fogg n'avait pas fait deux
cents pas que, « par le plus grand des
hasards, » il rencontrait Fix. L'inspec-
teur se montra extrêmement surpris
Comment ! Mr. Fogg et lui avaient fait
ensemble la traversée du Pacifique, et
ils ne s'étaient pas rencontrés à bord !
En tout cas, Fix ne pouvait être qu'ho-
noré de revoir le gentleman auquel il
devait tant, et ses affaires le rappelant
en Europe, il serait enchanté de pour-

suivre son voyage en une si agréable
compagnie.

Mr. Fogg répondit que l'honneur se-
rait pour lui, et Fix — qui tenait à ne
point le perdre de vue — lui demanda
la permission de visiter avec lui cette

curieuse ville de San-Francisco. Ce qui
fut accordé.

Voici donc Mrs. Aouda, Phileas Fogg
et Fix, flânant par les rues. Ils se trou-
vèrent bientôt dans Montgommery-
street, où l'affluence du populaire était
énorme. Sur les trottoirs, au milieu de
la chaussée, sur les rails des tramways,
malgré le passage incessant des coaches
et des omnibus, au seuil des boutiques,
aux fenêtres de toutes les maisons, et
même jusque sur les toits, foule in-
nombrable. Des hommes-affiches cir-
culaient au milieu des groupes. Des
bannières et des banderoles flottaient
au vent. Des cris éclataient de toutes
parts.

« Hurrah pour Kamerfield I
— Hurrah pour Mandiboy l »
C'était Un meeting. Ce fut du moins

la pensée de Fix, et il communiqua son
idée à Mr. Fogg, en ajoutant :

« Nous ferons peut-être bien, mon-
sieur, de ne point nous mêler à cette
cohue. Il n'y a que de mauvais coups à
recevoir.

— En effet, répondit Phileas Fogg, et
les coups de poing, pour être politi-

ques, n'en sont pas moins des coups de
poing ! »

Fix crut devoir sourire en entendant
cette observation, et, afin de voir sans
être pris dans la bagarre, Mrs. Aouda,
Phileas Fogg et lui prirent place sur le
palier supérieur d'un escalier que des-

servait une terrasse, située en contre-
haut de Montgommery-street. Devant
eux, de l'autre côté de la rue, entre
le wharf d'un marchand de charbon et le
magasin d'un négociant en pétrole, se
développait un large bureau en plein
vent, vers lequel les divers courants de
la foule semblaient converger.

Et maintenant, pourquoi ce meeting î
A quelle occasion se t3nait-il? Phileas
Fogg l'ignorait absolument. S'agissait-il
de la nomination d'un haut fonction-
naire militaire ou civil, d'un gouverneur
d'Etat ou d'un membre du Congrès? Il
était permis de le conjecturer, à voir
l'animation extraordinaire qui passion-
nait la ville.

En ce moment, un mouvement consi-
dérable se produisit dans la fonle.
Toutes les mains étaient en l'air. Quel-
ques-unes, solidement fermées, sem-
blaient se lever et s'abattre rapidement
au milieu des cris, — manière énergi-
que, sans doute, de formuler un vote.
Des remous agitaient la masse qui re-
fluait. Les bannières oscillaient, dispa-
raissaient et reparaissaient en loques.
Les ondulations de la houle se propa-
geaient jusqu'à l'escalier, tandis que
toutes les têtes moutonnaient à la sur-
face comme une mer soudainement re-
muée par un grain. Le nombre des cha-
peaux noirs diminuait à vue d'oeil, et la
plupart semblaient avoir perdu de leur
hauteur normale.

— C'est évidemment un meeting, dit
Fix, et la question qui l'a provoqué doit
être palpitante. Je ne serais point étonné
qu'il fût encore question de l'affaire de

VAlabama, bien qu'elle soit résolue
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Mrs. Aouda, au bras de Phileas Fogg
regardait avec surprise cette scène tu-
mul ueuse, et Fix allait demande?! ses
voisins la raison de cette effervescent
populaire, quand un mouvement S
accuse se prononça. Les hurràhs? agré-
mentes d'injures, redoublèrent La
hampe des bannières se transforma en

arme offensive. Plus de ma?n™ des
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leur course, s échangeaient force ho-
rions. Tout servait de projectiles. Bottes
et souliers décrivaient dans l'air des
trajectoires très tendues, et il Sembla
même que quelques revolvers mêl dent
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une voiture des ambulances urbaines exi-
geaient un laps de temps incompatible avec
l'urgence du transport de la blessée.

On sait le reste.
Notre collaborateur, M. Rouanet, con-

seiller municipal, a écrit au préfet de police
pour lui déclarer qu'il l'interpellerait au
sujet des incidents que nous venons de ra-
conter.

Ajoutons que, durant l'agonie deMme Las-
simonne, son mari se présenta à la direc-
trice de la maison de santé de la rue d'Ar-
maillé pour être introduit auprès de la mou-
rante.

— J'ai des ordres formels du médecin, ré-
ponditla directrice, pour qu'aucune personne
étrangère à la famille de notre pensionnaire
ne pénètre auprès d'elle.
f Devant ce refus, M. Lassimonne se fit
alors connaître en disant.:

— Eh bien ! je suis le mari et pour obtenir
satisfaction, j'irai au besoin requérir le com-
missaire de police.

Quand, après avoir ainsi parlementé,
M. Lassimonne put arriver auprès de sa
emme, elle rendait le dernier soupir.

JL'JEn.'îerorement

Hier matin, à dix heures, ainsi que nous
l'avons annoncé, ont eu lieu à l'église Saint-
Ferdinand des Ternes, les obsèques de Mm«
Lassimonne. Aucune lettre d'invitation
n'ayant été envoyée, il n'y avait dans la nef
qu'une vingtaine de personnes. Une foule
de curieux se trouvaient sur le terre-plein
devant l'église, et les bas-côtés, dans l'inté-
rieur du monument, étaient bondés de
monde. Sur le cercueil, beaucoup de cou-
ronnes en fleurs naturelles et des bou-
quets.

Le deuil était conduit par le père et la
mère de la victime, M. Albert Delaporte et
Mme Delaporte. M. Lassimonne n'assistait
pas à l'enterrement de sa femme.

La messe a été dite par l'abbé Mitthel-
heisser. M. Lemonnier, curé de la paroisse,
a donné l'absoute.

L'inhumation a eu lieu au cimetière des
Batignolles.

M"'» J&eymoiid

M"-6 Claire Reymond, auteur du meurtre,
n'a pas été extraite du Dépôt hier. Mme De-
fly, sa mère, lui fait parvenir ses repas du
dehors. Depuis son arrestation, Mme Rey-
mond n'a cessé d'exprimer des regrets de
Pacte criminel qu'elle a commis. Une chose
la préoccupe : c'est l'état de santé de son
mari. Elle a fait demander à une personne
de sa famille « comment aliait Paul ».

Elle a été conduite dimanche matin au
service anthropométrique. Elle faisait par-
tie d'un groupe de détenues. Elle a été pho-
tographiée et mensurêe à son tour.

Pendant cette opération, elle n'a pas pro-
féré une parole, mais elle était très émue.
Une fois la chose faite, elle est allée s'as- ;
seoir sur un banc avec les, autres détenues
mensurées avant elles. Frappé dé sa distinc-
tion et de l'élégance de son costume, un des
employés, qui avait vu sur la fiché qui la
concernait cette inscription : « Tentative de
meurtre », lui demanda des détails sur ' le
crime qu'elle avait commis... A cette inter-
rogation, Mme Paul Reymond fondit en lar-
mes et raconta le drame point par point,
tel que nous l'avait fait connaître. Elle
ignorait alors si la victime mourrait de ses
blessures.

L'Instruction

M. Atthalin, juge d'instruction, a inter-
rogé très sommairement, hier, Mme Rey-
mond. L'enquête a établi que samedi M.
Paul Reymond et Mme Lassimonne ont dé-
jeuné au restaurant du Père Lathuile, ave-
nue de Clichy.

Mme Lassimonne avait amené avec elle
sa fille, Germaine, âgée de dix- huit mois.
Avec l'enfant, Mme Lassimonne et M. Rey-
mond se rendirent rue du Rocher, 33. L'en-
fant fut couchée dans une chambre à gau-
che qui est séparée par un salon de la pièce
de l'appartement où le drame a eu lieu.

Mme Delaporte, informée de l'événement,
est venue chercher la petite Germaine, qui,
à -cinq heures et= demie, dormait eneore
dans son lit.

Hier, M. Yerelst, collègue et ami de M.
Lassimonne, sur sa demande, est allé rue
d'Armaillé et a dit à M™ D-daporte que
M. Lassimonne désirait reprendre la petite
Germaine.

Mme Delaporte est venue trouver alors
M. Lassimonne, tenant Germaine par la
main, et elle lui a dit ces simples mots :

— Monsieur, voici votre enfant.
— Merci, madame ,-a-t-il répondu.
Les témoins du drame ont été invités à se

rendre vendredi au cabinet du juge d'ins-
tructioû

Me Decori a été choisi par Mme Reymond
comme défenseur.

,T':: .'.-^—— i
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CADÂYREJlEGEiïEUIL
Paris, 26 mai.

Malgré toutes les recherches faites jusqu'à
ce jour, par les agents de la brigade de Sû-
reté de Seiac-et-Oise, le domicile de Frédéric
Boitelle n'a pu être découvert.

Où s'est-il rendu après avoir quitté son
appartement du boulevard Voltaire, à
A snièx'6S ?

A Neuilly-sur-Seine, déclarent plusieurs
personnes. .

Dans cette dernière localité, ni sur les
listes de recensement, ni sur les listes élec-
torales, on n'a relevé le nom de Boitelle.

Hier, jour d'audience à la mairie de
Neuilly, la photographie du défunt a été
montrée à plus de quinze hommes d'affaires,
mais personne ne .l'a reconnue.

Cela n'a, du reste, rien d'étonnant; car,
contrairement à ce que racontent plusieurs
de nos confrères, Boitelle ne tenait pas un
cabinet d'affaires. Ce n'était qu'un . .intermé-
diaire entre vendeurs et acquéreurs de fonds

de commerce. sîia'î
Très original, fantasque même, poète a

ses moments perdus, s'occupant d'inventions
plus ou moins bizarres, Boitelle s'était
brouillé avec toute sa famille.

Il est néanmoins étonnant qu'après toute
la publicité faite autour de son nom, un dos
membres de la famille ne se soit pas fait
connaître au Parquet de Versailles.

Si le cadavre avait été porté à la Morgue
de Paris, comme cela aurait dû se faire, il
est à peu près certain que, Boitelle serait
aujourd'hui officiellement reconnu.

Malheureusement, les corps trouvés sur
le territoire de Seine-etOise, alors même
(et c'est le cas ici) que l'autre rive ^appar-
tienne au département de la Seine, sont
immédiatement inhumés. Il arrive même
souvent que l'on ne prenne ni leur photo-
graphie ni leur signalement. Les maires se
contentent de prévenir la préfecture de leur
département qu'ils ont fait enterrer un in-
dividu paraissant répondre à tel âge et vêtu
de telle façon.

Les procès-verbaux sont enfouis dans les
cartons et ils n'en sortent plus.

Comment veut-on établir i'identité d'un
corps en agissant de cette façon. Il serait
temps, croyons-nous, de changer cette ma-
nière de procéder et cela dans l'intérêt gé-
néral dos familles.

En dehors de la piste Boitelle, las agents
de là sûreté de Seiae-et-Oise vérifient plu-
sieurs disparitions, signalées à la suite de
la découverte du cadavre d'Argenteuil.

Il s'agit d'abord du propriétaire d'un

grand café de Saint-Germain-en-Laye, qui,
il y a trois ans, a disparu subitement et est
venu habiter pendant quelque temps dans
la maison où demeurait Boitelle, à Asnières.

De là, l'ancien cafetier se rendit à Leval-
lois-Perret, dans une usine d'électricité où
il avait trouvé un emploi. A la suite de la
déconfiture de cette société, l'ancien patron
du café alla habiter à Paris, où l'on perd
ses traces.

On a signalé également au parquet de
Versailles un ancien officier ministériel . du
département de la Dordogne, dont le signa-
lement correspond à peu près à celui du ca-
davre trouvé à Argenteuil.

 us;» 1

UH IÀRIÂGE A INCIDENTS
Paris, 26 mai.

Nous avons annoncé hier, en dernière
heure, le mariage de Mlle de Rothschild, qui
a eu lieu à Paris dans la synagogue israé-
lite. Voici de nouveaux détails sur la céré-
monie et sur Pincident provoqué par le mar-
quis de Mores, l'antisémite bien connu.

Le mariage de Mu« Juliette de Rothschild,
fille du baron Gustave de Rothschild, avec
le baron Léonino, ingénieur civil des mines,
a'été célébré en grande pompe. Mais la cé-
rémonie a été troublée par quelques inci-
dents qui ont eu leur dénouement au poste.

Aux abords de la synagogue, rue de la
Victoire, se trouvaient une vingtaine de ca-
melots, embauchés depuis la veille pour la
circonstance, qui vendaient, en en criant le
titre à tue-tête, un journal intitulé A bas les
juifs ! et une autre feuille dont le premier
et probablement le dernier numéro, paru
justement hier, s'appelait: Vive Rothschild!

De temps en temps, les vendeurs de ces
journaux lançaient dans la direction delà
synagogue des poignées de ces pilules odo-
riférantes, surnommées boules puantes. Ces
pilules, écrasées sous le pied des curieux,
emplissaient l'atmosphère d'un arôme fort
désagréable à respirer.

M, Guénin, commissaire de police, pré-
venu de la manifestation' qui devait être or-
ganisée, avait demandé le concours de plu-
sieurs agents de la sûreté pour l'empêcher.
Il l'a étouffée dans l'œuf, c'est-à-dire avant
l'arrivée du cortège nuptial, en arrêtant
treize camelots qui se distinguaient par leur
ardeur à crier : « Vive Rothschild ! » et « A
bas les juifs ! »

Ils ont été maintenus jusqu'à dix heures
au poste de police, puis relâchés, sauf un,
nommé Ohaûvet, envoyé au dépôt pour ré-
bellion.

M. le marquis de Mores assistait en spec-
tateur à ces incidents.
. ffl^m 

SUICIDE D'UN ËLÈ¥E
A l'Institution des Dominicains d'Arcueil

Paris, 26 mai.

Un é'èvé s'est sucidé à l'institution, des
dominicains d'ArCueii. Il se nomme de
Dorny, et son père est commandant au
49e régiment d'infanterie à Bayonne.

Voici à la suite do quelles circonstan-
ces le jeune désespéré a mis ' fin à ses
jours.

j, Le 30 avril dernier, le jeune .Louis-Joseph-
Alexan .re de Dorny, né en 1878, était ad-
mis sur la présentation du père Baland, di-
recteur da l'Ecole Bossuet, à l'institution
d'Arcueil, dirigée par le père Dicton.
, L'élève avait un. caractère difficile et pour
ainsi dire indomptable.
| Il n'avait pu rester dans aucune école.
; Les professeurs firent tout leur possible
pour changer le caractère de l'enfant qui
dès les premiers jours se montra soumis et
studieux. Les notes furent bonnes.

La 19 au matin, son professeur lui donna |
un thème à faire, le jugea insuffisant et le
fit recommencer. Mais le nouveau devoir |
étdt encore plus mauvais que le premier.

Le censeur des études l'appela dans son
cabinet et lui adressa des reproches en âi-
sant qu'il aurait à recommencer son thème
pour la troisième fois — et cela pendant la
récréation.

En sortant du cabinet du censeur, il
aperçut s'y rendant un de ses anciens pro-
fesseurs de l'institution de la rue du Luxem-
bourg.

\ Cette visite qui était toute fortuite, a paru
impressionner très vivement ie jeune de
Dorny. Celui-ci avait été renvoyé de cette
institution pour des faits graves, et il eut
peur que ctsux-ci ne vinssent à la connais-
sance de ses professeurs d'Arcueil.

Pendant la récréation, il fut conduit dans
une salle où on le laissa seul pour refaire
son thème.
\ Vers six heures l'enfant fut rencontré
clans une cour : il portait une échelle, on
la lui fit rapporter à l'endroit où il l'avait
prise.
:: On le reconduisit ensuite dans la salle
d'où il s'était échappé. On le prévint qu'il
n'en sortirait que lorsque le thème serait
terminé.

Resté seul, l'enfant enroula son mouchoir
autour de son cou, monta sur une chaise,
noua le mouchoir à l'extrémité de la corde
d'un vasistas et repoussant la chaise du
pied il se pendit.

A sept heures du soir, un surveillant de
l'école, M. Hector Adrien, l'aperçut ; il
coupa la corde et prévint le censeur.

L'enfant a été transporté à. l'infirmerie où
malgré lëS soins qui lui ont été prodigués il
n'a pas tardé à mourir.

Les ob èques ont eu lieu avant-hier.
Il ne nous vient pas à la pensée de rendre

l'enseigna ment clérical responsable du sui-
cide du jeune de Dorny. Mais nous nous
demandons ce que diraient M. deCassagnac
et ses émules en cléricalisme , si pareil
drame était arrivé dans un établissement
laïque. Il est probable qu'ils n'auraient pas
assez d'indignation à l'adresse des écoles
sans Dieu et que nous verrions une fois de
plus sortir la rengaine des injures habi-
tuelles contre les francs maçons et contre la
République.

Parions que l'Autorité se gardera bien de
souffler mot de ce suicide, oa si elle ea
parle, d'y ajouter le moindre commentaire.

Paris, 26 mai.

Le parquet de Mantes croit avoir décou-
vert enfin les auteurs du crime de Chaussy,
qui remonte au 14 janvier 1889, et dans le-
quel la veuve Raffy, rentière, âgée de soixan-
te-huit ans, trouva la mort dans les cir-
constances horribles que nous allons rap-
peler.

M. Fraigneau, après une enquête et des
recherches habilement dirigées par le briga-
dier de gendarmerie de Chaussy, M. Per-
rein, brigadier do la Sûreté, et un des
agents de ce dernier, vient d'ordonner l'ar-
restation du fils et de la belle-fille de la
victime et d'un sieur Clémence, fabricant
de fromages, amant de la femme Raffy.

Le Crime

Le 14 janvier 1889, au matin, les voisins
delà veuve Raffy, surpris de ne pas voir
paraître cette dernière, pénétrèrent dans le
logement qu'elle occupait seule sur le che-
min de Haute-Souris et se trouvèrent en
présence d'un speciable affreux.

La malheureuse femme était étendue au
milieu de la chambre à coucher, dans une

mare de sang. Lé visage tout ensanglanté
était absolument méconnaissable.

Le crâne avait été défoncé à coups de
pied; la tête tuméfiée et noire indiquait
également que la victime avait été étran-
glée. Elle avait cependant dû opposer une
résistance désespérée, ainsi que le témoi-
gnait le désordre de la pièce ; car malgré
son grand âge, la veuve Raffy était encore
très vigoureuse.

Les meubles avaient été ouverts et fouil-
lés, et le contenu avait été répandu sur le
parquet ; le lit complètement bouleversé
paraissait également avoir été fouillé .

On ne constata cependant la disparition
d'aucun objet composant l'ameublement ni
d'aucune valeur.

Les titres que la veuve Raffy possédait
chez elle se trouvaient renfermés dans une
cachette dont elle et ses enfants avaient
seuls le secret.

Cette cachette était intacte.
Comme chez la veuve Tissier, à Poissy, le

4 décembre dernier, les assassins de la mal-
heureuse femme avaient dû se cacher pen-
dant le jour dans son domicile et avaient
attendu qu'elle se mit au lit pour la tuer ;
car la veuve Raffy avait l'habitude de fer-
mer soigneusement ses portes lorsque la
nuit venait.

L'Enquête

Le parquet ordonna l'arrestation d'un ha-
bitant de Brueil, nommé Haranger, gendre
de la victime ; mais ce dernier, par un
alibi, parvint à établir son innocence et ne
tarda pas à bénéficier d'une ordonnance de
non-lieu.

Depuis, l'enquête avait été continuée sans
succès. M. Fraigneau, juge d'instruction,
était pourtant persuadé que le crime n'avait
pu être commis que par des personnes ha-
bitant la localité et très probablement par
des membres de la famille de la victime.

Ce fut dans ce sens qu'il fit continuer les
recherches par le brigadier de gendarmerie.

Il avait déjà recueilli de graves présomp-
tions contre les époux Raffy, lorsque! a nou-
velle brigade de Sûreté, créée dans Seine-et-
Oise, il y a quelques mois, vint prendre son
service et le brigadier Perrein, assisté d'un
agent, continua les recherches de concert
avec la gendarmerie.

Les Auteurs présumés du Crime

Au cours de deux voyages qu'il fit à
Chaussy, le brigadier Perrein recueillit les
renseignements suivants, qui lui parurent
attirer les plus graves soupçons sur les
époux Raffy, fils et bru de ia victime, et l'a-
mant de la femme Raffy, un sieur Clé-
mence, marchand de fromages.

La femme Raffy entretenait avec Clé-
mence et au su de tout le monde, des rela-
tions intimes, que son mari semblait ne pas
remarquer et qui n'auraient cependant pas
échappé au moins clairvoyant.

Aussi la complaisance de Raffy, dont le
caractère violent et emporté était bien connu,
ne s'expliquait pas dans la circonstance.

On en vint bien vite à penser qu'il avait
intérêt à fermer les yeux, parce qu'il avait
à redouter l'amant de sa femme.
- Entre autres détails horribles, on racon-
tait encore à Chaussy que la bière dans la-
quelle on avait renfermé le cadavre de la
victime avait été ' faite par Raffy qui, ne
pouvant y placer tous les lambeaux de'
chair et les entrailles, séparés au moment
de l'autopsie, en avait enfoui une partie dans
son jardin, avec un cynisme révoltant.

Enfin, la cachette où se trouvoit l'argent
de la veuve Raffy était bien connue de ses
enfants. Comme elle n'avait pas été touchée,
le désordre dans lequel on a trouvé la cham-
bre était donc fait seulement dans le but de
faire croire à une tentative de vol. î :j

Les époux Raffy et Glémen 3e nient être
les auteurs du crime.

lis ont néanmoins été écroués à la maison
d'arrêt, de Mantes.

Paris, 26 mai.
UNE RENCONTRE

Une rencontre à l'épée a eu lieu ce matin
entre M. Declercq, rédacteur au XIX» Siècle,
et M. Grenet, rédacteur au Soleil.

A la première reprise M. Bf elereq a été
blessé au pouce droit. Le combat ayant con-
tinué, à la sixième reprise, M. Leclercq a
été de nouveau blessé à la main ; cette der-
nière blessure, qui a déterminé une hémor-
ragie, a mis fin au combat.

Les deux adversaires se sont serré la main
sur-Je terrain.

MORT DE JOSEPH MARTIN

Saint-Pétersbourg, 26 mai.

Le voyageur Joseph Martin qui était ma-
lade est mort à Nouveau-Marghelan.-

COURSE D'ÉCHASSIERS
Bordeaux, 26 mai.

Ce matin, a eu lieu le départ des échas-
siers qui prennent part à la course de Bor-
deaux à Biarritz, organisée par la Petite
Gironde. Les coureurs sont partis à huit
heures de l'hôtel da la Gironde au son des
fanfares. Les véloeipédistes chargés du con-
trôle précédaient.

Une course de femmes sur échasses était
également organisée de Bordeaux à Cerons.
Les concurrentes étaient au nombre de six.
Une foule énorme se pressait pour assister
au départ.

TERRIBLE ACCIDENT AU CAMP DE CHALONS

Châlons-sur-Marne, 26 mai.

Six soldats du 29« d'artillerie étaient char-
gés de transporter une caisse de poudre de
l'arsenal au polygone d'artillerie du camp de
Cbâlons. Assis sur le caisson, ils fumaient
des cigarettes, contrairement au règlement ;
ils venaient de traverser les infirmeries et
l'hôpital militaires et se trouvaient à cent
mètres de ce dernier établissement lors-
qu'une explosion terrible se produisit.
C'était la caisse de poudre qui avait pri3.
feu.

Les six artilleurs ont été lancés en l'air à
une hauteur de dix à douze mètres ;. leurs
vêfemehts avaient pris feu, et les infir-
miers accourus à leur secours ont eu beau-
coup de peine à éteindre les flammes qui .
consumaient ces malheureux.

Les artilleurs ont été transportés immé-
diatement à l'hôpital militaire où les méde-
cins ont constaté qu'à part leurs atroces
brûlures, ils étaient encore horriblement
mutilés ; deux d'entre eux sont dans un état
satisfaisant ; quant aux quatre autres, on.
désespère absolument de les sauver. Le con-
ducteur de la prolonge et les deux chevaux
qui y étaient attelés n'ont eu aucun mal.

VOL DE DYNAMITE EN RUSSIE
Odessa, 26 mai.

Quelques voleurs restés jusqu'ici incon-
nus ont enlevé du dépôt gouvernemental à
Taganrog 300 kilogrammes de dynamite.

Ce fait a produit une vive consternation
dans tous les cercles officiels. On croit que
ce sont des nihilistes qui se sont emparés
de cette grande quantité de matière explo-
sible.

Nous prions 'nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 31 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

GRAND

Goncours Militaire HatiDnal fle TÎF
Le grand concours qui s'organise en ce

moment entre les corps territoriaux et leurs
sociétés de tir, auquel prendront "part non
seulement les délégations de ces corps et so-
ciétés, mais eneore tous les hommes appar-
tenant à l'armée territoriale, tous les offi-
ciers de la réserve et de l'armée territoriale,
ainsi que les officiers de la garnison du gou-
vernement militaire de Paris, aura lieu du
5 au 19 juin prochain, au polygone de Sa-
tory, à Versailles.

Le concours est placé sous la présidence
d'honneur de M. le ministre de la guerre, la
présidence de M..le général Saussier, gou-
verneur militaire de Paris, et le patronage
de MM. les officiers généraux commandant
les corps d'armée.

Le concours est exclusivement militaire.
Le tir s'exécutera avec le fusil Lebel et le
revolver d'ordonnance. Les armes et les

 munitions seront fournies par la commission
d'organisation.

Sont admis à concourir : les délégations
des corps territoriaux et des sociétés mili-
taires de tir ; tous les officiers et assimilés
de réserve et de l'armée territoriale ; tous
les hommes de l'armée territoriale.

Le concours comprend-:
Concours des délégations des corps ; con-

cours des sociétés ; concours d'honneur des
officiers ; concours d'honneur des sous- offi-
ciers ; concours d'honneur des caporaux,
brigadiers et soldats ; concours à volonté
des officiers ; concours à volonté des hom-
mes âè troupe.

Le concours des délégations et les con-
cours d'honneur sont entièrement gratuits
pour la troupe.

Le prix des munitions des concours à vo-
lonté est de 2 francs pour les officiers , pour
la troupe, 1 fr. 50.

Il sera attribué aux lauréats 40 prix aux
officiers du gouvernement militaire de Pa-
ris ; 300 prix aux officiers de réserve et de
l'armée territoriale, 800 prix aux hommes
de troupe de l'armée territoriale.

Les prix consisteront en objets d'art ou
d'utilité ; il n'y aura pas de prix en argent.

Les objets, destinés à être distribués en
: prix sont exposés dans les vitrines du maga-
sin, militaire, 14, rue du 4 septembre.

La commission d'organisation a fait appel
: à MM. les artistes, industriels et commer-
çants, sollicitant leur bienveillant appui
pour cette œuvre, patriotique dont le but
essentiel est de placer les hommes de l'ar-
mée territoriale, vis-à-vis de la nouvelle
arme de guerre, dans les conditions où ils
se trouveraient en cas de mobilisation, et,
par les résultats obtenus au concours, de
leur donner entière confiance dans Parme
dont ils auraient à se servir.

Les officiers et les hommes de troupe
habitant ie département de la Seine, pour
se rendre au concours, devront être munis
d'une feuille de route spéciale portant
15 tickets d'aller et retour au tarif militaire
entre Paris et Versailles, rive droite^et rive
gauche. Cette feuille de route donnera accès
sur le champ de tir.

: Les officiers ne seront admis à prendre
part aux concours que dans la tenue du
jour, dolman ou vareuse.

: Depuis le 15 mai, les officiers et les hom-
mes de troupe habitant le département de
la Seine peuvent s'adresser aux bureaux de
:1a commission d'organisation, 40, rus Laf-
fftle, pour se faire délivrer la feuille de
route spéciale. Ils devront être porteurs de
leur lettre de service, de leur livret indivi-
duel ou du récépissé qui en tient lieu.
; Ils y trouveront tous les renseignements
dont ils auraient besoin pour prendre part
au concours.

L'entrée est gratuite pour tous les tireurs,
soit idividuels, soit délégués des corps terri-
toriaux ou des sociétaires militaires. Elle
est gratuite aussi pour les militaires en
tenue.
 Les 1er et 8« corps d'armée tireront le
6 juin; les 2» et 9» le 7; le 3»Te 8; les 4« et
5e le 9; 'le 7e 1® 10; les 10e et 12e le 11.

La deuxième semaine est ainsi remplie :
les 13 et 14 juin le 6e corps ; le 15 juin les
lie et 14e corps; le 16 juin les 13e, 15e et 17e
corps ; le 17 juin les 16e et 19e corps ; le 18
juin le 18e eorps.

La date de la distribution des récom-
penses, très rapprochée, sera fixée ultérieu-
rement.

Le comité d'organisation, grâce aux sub-
ventions de l'Etat, des conseils généraux,
des municipalités, aux souscriptions dutis
les régiments mixtes . et territoriaux, a pu
subvenir à toutes les dépenses et assurer le
transport gratuit des délégations des dépar-
tements à Paris et à Versailles. Les tireurs
individuels voyageront à leur frais, mais au
tarif militaire.

C'est donc là, on le voit, une œuvre abso-
lument démocratique et dont le but patrio-
tique n'échappera à personne.

—i-j-M 1 maflflnn- •

SCANDALES CLÉRICAUX
j Nous n'avons pas pour habitude d'imiter
les journaux réactionnaires et de faire un
tapage assourdissant chaque fois qu'on nous
signale un nouveau crime contre nature
commis par des oohgréganistes sur les en-
fants confiés à leurs soins.

; Assurément c'est dans les institutions re- ]
ligieuses qu'il y a, neuf fois sur dix, à déplo-
rer de telles monstruosités. Les hommes
sont des hommes et il y a longtemps qu'on
Pa dit : En prétendant faire l'ange on fait
la bête — et la bête parfois la plus im-
monde. , ;

Nous devons cependant signaler sommai-
rement deux nouveaux attentats assez re-
tentissants pour qu'il ne nous soit pas per-
mis de les passer sous silence.

Le premier, commis près de Corbeil, à
Draveil, par le vicaire de la paroisse, qui
vient dé prendre la fuite au moment où il
se voyait coavaiHeu de nombreux attentats
commis sur la plupart des jeunes enfants
fréquentant le catéchisme.

Le second, s'est passé encore à Paris, chez
les frères de la,doctrine chrétienne de la rue
Donrémy où un misérable a souillé et mar-
tyrisé treize enfants dé huit à onze ans.

L'arrestation de cet individu nommé Bri-
cauit a eu lieu hier à la sortie de l'école
après enquête rapidement faite par M. Bulot,
substitut.

Bricault a tout avoué.

RHONE
L'Arbresle. — Objet perdu. — Dimanche

22 mai, il a été perdu à PArbresle, pendant
la fête de gymnastique une broche-médaiilon
en or, forte, épingle très courte.

Prière de la rapporter, contre récompense,
chez M. Saint- Didier, garde' à PArbresle.

— L'Union arbresloise. — Une quête
faite par les soins do l'Union arbresloise au
cours de sa fête du 22 mai a produit la
somme le 88 francs 70, qui a été partagée
entre la caisse du Sou des écoles et celle des
pauvres de la commune.

— Sou des Ecoles. — Tous les membres
de la société du Sou des écoles de PArbresle
sont invités à une réunion générale qui aura

lieu samedi 28 courant, à 7 heures 1/2 très
précises, salle de la justice de paix.

— Incendie. — La nuit dernière, à 2 heu-
res du matin, un incendie a complètement
détruit une ferme située au hameau du
Four, près de Bully-les-Bains, appartenant
à M. Tatty et exploitée par M. Goutard,
fermier.

Réveillé au milieu de la nuit par les flam-
mes qui avaient déjà envahi toute la mai-
son, Goutard, qui avait avec lui sa femme,
ses deux filles et un vieillard de 82 ans, M.
Duperré, dut, l'escalier étant déjà consumé,
envelopper une de ses filles dans un drap et
la descendre par la fenêtre.

Le drap était trop lourd, et la pauvre en-
fant fut obligée de sauter; elle atterrit sans
heureusement se faire de mal.

Les pompiers de Bully, accourus à la vue
des flammes, opérèrent le sauvetage des au-
tres personnes.

En dépit des efforts des pompiers, aidés
de dévoués citoyens, MM. Granjon père et
fils, Gravillon, Desfarges, Deschavannes,
la maison, le mobilier, cinq vaches, des
brebis, deux génisses et toute la basse-cour
ont été détruits. Pour se vêtir, les malheu-
reux sinistrés ont dû emprunter des vête-
ments aux voisins.

La maison et le mobilier étaient assurés.

Ampuis. — Société des tireurs d'Ampuis.
— La société d'Ampuis informe MM. les
amateurs que la première séance de tir aura
lieu le dimanche 29 mai, à 2 heures du soir,
au stand installé au lieu dit de Côte-Bodin.

Le tir aura lieu au fusil de guerre et au
fusil lisse.

La dures de ce tir sera de quatre diman-
ches consécutifs plus le lundi de Pentecôte.

Un avis qui paraîtra ultérieurement fera
connaître la valeur et le nombre des prix
qui seront accordés aux lauréats.

Saint-Didier-au-Mont d'Or. —Vogue. —
Dimanche 29 et lundi 30 mai, grande vogue
annuelle organisée par les jeunes gens de la
commune. Orchestre de 25 musiciens, sous
la direction de M. Granger.

Les personnes qui voudront bien honorer
cette fête de leur présence, trouveront un
accueil des plus sympathiques.

LO/M

Saint-Etienne. — Inspection de la gen-
darmerie. — Le général Bérliat a passé hier
matin, sur la place Jacquard, l'inspection
des brigades de gendarmerie de l'arrondis-
sement de Saint-Etienne.

A l'issue de la revue, il a retenu MM. les
officiers à déjeuner à l'hôtel du Nord.

— Fondation Sauzèa. — Le comité de la
fondation Sauzéa rappelle aux ouvriers mi-
neurs blessés à l'intérieur des puits de mi-
nes, qui ont subi l'examen médical, aux or-
phelins et aux veuves d'ouvriers mineurs
morts victimes d'accidents survenus à l'in-
térieur des puits de mines, qui n'ont pas en-
core retiré leur carte d'identité, que cette
carte est à leur disposition au bureau des
comités «le secours, à la mairie de Saiat-
Etienne, tous les jours, le dimanche excepté,
de 9 heures à midi et de 2 à 5 heures du
soir.

M. le receveur des hospices de Saint-
Etienne prie instamment les intéressés re-
tardataires qui n'ont pas touché leurs se-
cours, de se présenter, porteurs de leur
carte d'identité, au bureau de la Recette, rue
Valbsnoîte, 40, les lundi et mardi 30 et 31
mai courant, de 9 heures à midi. et de 2 à
5 heures du soir.

— Nécrologie.. — Nous apprenons la mort
de Mme Roux, femme de l'ancien secrétaire
général de la préfecture de la Loire et fille
du géaérat de division en retraite Roland,
qui avait, pendant plusieurs années, com-
mandé la subdivision de Saint-Etienne. Mme
Roux, dont le mari habite Néronde, est dé-
cèdée rue des Tfois-Meules.

— La Misère. — La police a fait trans-
porter à l'hôpital le cadavre de là nommée
Marie Juge, âgée de quatre-vingts ans, la-
veuse, rue Royet, morte de misère dans son
domicile et n'ayant aucun parent connu qui
puisse prendre à sa charge les frais d'inhu-
mation.

Cb.aze.lles sur-Lyon. — Fête patriotique.
— La fête patriotique des combattants de
1870-71, organisée par les anciens militaires
de la ville et des environs, aura lieu di-
manche, 29 mai, à 9 heures du matin.

Programme : A 8 heures 1/2 très précises,
réunion à ia salle du théâtre de Chazelles.

A'9 heures, départ des combattants, défilé
dans les principales rues de la ville pour le
monument delà place Thiers.

La compagnie des sapeurs-pompiers, ainsi
que l'harmonie des Enfants de Chazelles,
prêteront leur gracieux concours pour cette
circonstance. Des discours seront pronon-
cés après le dépôt de la couronne au monu-
ment des Çhazellois morts pour la Patrie.

A midi, banquet à la salle du théâtre.
Le soir, bal brillant sur la place Poterne. .

Des salves d'artillerie annonceront le com-
mencement de la fête.

Les personnes qui désireraient prendre
part au banquet sont informées que les
adhésions y seront reçues jusqu'à samedi soir
Chez MM. Escalier, hôtel de France, et Las-
sonery, hôtel du Commerce.

AIN

Belley. — Nécrologie. — Les funérailles
du malheureux Libéral, la victime de l'acei-
dmrït dont nous avons parlé ont eu lieu hier,
i 4 heures. Une foule nombreuse accom-
pagnait à sa dernière demeure, cette victime
du travail. '

OROtiSE

Valence. —- Nécrologie. — Hier matin, à
neuf heures, on a conduit à la gare le corps
du nommé Escoffier, maréchal-des-logis
chef, du 6« régiment d'artillerie, mort pres-
que subitement. Il était très aimé, aussi
tout le corps d'officiers et beaucoup de sim-
ples soldats ont suivi le cortège ; plusieurs
couronnes recouvraient le cercueil etd'autres
étaient portées par ses collègues.

— Musique militaire. —- Pour la pre-
mière fois, la fanfare du 1er hussard s'est
fait entendre au quinconce du Champ-de-
Mars, de 4 h. 1/2 à 5 h. 1/2. Elle a enlevé
plusieurs morceaux avec entrain. La direc-
tion est vraiment bonne.

Expérons que nous entendrons souvent
cette excellente société.

— Concert de la Gaîté valentinoise. —
Cette société donnera un grand concert di-
manche prochain, 29 mai, dans la salle du
Gymnase civil.

Voici le programme :
Première partie. — Allegro militaire (or-

chestre). —- Les trente sous de Sosthène (F.
Ebaudy).— Palerme (P. Gourbis).— Les
bicyclettes (Maurice). — La Barque volée
(Rostaing). — Le grain de beauté (P. Bé-
rard).

Deuxième partie.— Fantaisie (orchestre).
— Ça vaudra bien mieux (Maurice). — Si
] avais des ailes (Mondan). — Un bandeau
sur les yeux (P. Bérard). — Le Baiser des
adieux (P. Gourbis). — L'Aveugle par acci-
dent (F. Ebaudy).

Troisième partie. — Les Grandes ma-
nœuvres, grande scène militaire, par les
membres de la société.

Tirage de la tombola et bal.

— Hadelt en prison. — L'assassin d'Ai-
guebelle continue à prendre son mal en pa-
tience. Il a toujours ses mêmes habitudes,
il lit beaucoup et aime à causer avec ses
gardiens : « Ma mort approche, dit-il, vous
verrez que je ne faiblirai pas pour monter
sur l'échafaud, j'ai commis un crime, je j

mérite la mort, mais soyez persuada
justice, croyant punir le vrai H iq!ae la
trompe. Un jour elle reconnaîtra* .' *
reur. » "«ura sou er.

Parfois, Hadelt espère en la cl<w
M. Carnot « Si je vis, je facilitera?

16
^ 6 de

tice poui découvrir le vrai Hadelt et î ^Us"
de son arrestation, je serai heureu*V JOUr

Malgré tous ces dires, l'identité d'W.j ,
est assez prouvée pour qu'on n'ait „ delt

hésitation à châtier le coupable crimi«U?Ul19

- Agression sauvage.- Le nommé pu
teau et la nommée Bourg de la Roche-de r , a"
vont probablement être arrêtés et *«,", hn

vis. M Jourdan de Tain, qu'ils £>&*
sommé avant-hier, est mort à Phônita ^ s"

PaS!
 sesMessures

- Le P«quet
P
inTtrtt

Crest. — L'Echo de Lyon à Crest A
a pu voir depuis hier matin une inn'o^tf n
dans la vente de notre journal

 u
"ova 'ioa

Pensant que dans une ville comme p..» ,
un journal absolument indépendant et „

88t
'

tout ennemi de toute coterie, wL •"
sûrement de nombreux lecteurs non, I, ait

confié la vente de l'Echo à M pâileau n °n?
1 avenir sera notre seul vendeur ^ a

De plus, nous nous sommes assuré k ™„
cours d'un correspondant sérieux liw?'
toutes attaches, ne subissant Pint/'
d aucune coterie, qui se fera un devoirT
nous envoyer chaque jour les nouvelles Jf
tiques, diverses et commerciales. -N DJ! R

RAVACHOL ïïlMipy^

Saint-Etienne, 26 mai.
M. Clément

On annonce que M. Clément, commk
saire aux délégations judiciaires £t
parti pour Saint-Etienne avec les dn?
siers des commissions rogatoires con-'
cernant Ravachol. u

Nous croyons savoir que M. Clément
vient, en vente, organiser un service de
surveillance contre les anarchistes signa-
10b.

Ravachol après son évasion

Mettons à profit les loisirs que nous
laisse aujourd'hui l'instruction, pour
narrer a nos lecteurs quelque intéres-
sante anecdote sur Ravachol

On n'a pas encore tout dit' sur le célè-
bre bandit I

Que fit-il notamment après son éva-
sion de Villebœuf-le-Haut ?

Voilà un point resté encore inexpliqué
et sur lequel nous pouvons apporter
quelques curieux éclaircissements^

• »
Libre de toute entrave, Ravachol se

dirigea donc, le 28 juin au matin, de
ïerrenoire à Saint-Etienne.

Il était habillé en paysan; chapeau
feutre aux larges ailes, bourgeron bleu
gros souliers.

Sous les bras, un panier contenant
d'imaginaires provisions.

Et dans la poche, un revolver à six
coups — soigneusement chargé.

Ravachol s'occupa d'abord de se pro-
curer un asile.

Plusieurs compagnons qui avaient sa
confiance, reçurent sa visite.

Abri étant trouvé, Ravachol songea à
retrouver certaines sommes provenant
du crime de Chambles et qu'il avait ca-
chées après l'assassinat de l'ermite.

C'est ainsi que, dans' son logis de la
rue d'Annonay , il retrouva environ
5,000 francs.

Non loin du puits de la Loire, enfouie
dans une excavation de terrain, une
somme de 2,500 fr. fut également retirée
par Ravachol.

Il était donc en possession d'environ
7,500 fr. et d'un asile indécouvrable.

Ravachol ne songea pas un seul ins-
tant à quitter Saint-Etienne.

Tandis que la police le recherchait par
monts et par vaux, du Bois Noir au
Barrage, du Barrage au Bois Noir, que
l'on mobilisait les brigades de gendar-
merie pour le reprendre — Ravachol vi-
vait dans une sécurité profonde, à Saint-
Etienne même.

Ayant laissé repousser sa barbe, il
s'était rendu méconnaissable.

Aussi, souvent ne se faisait-il pas
faute, le soir, de venir se promener eu
ville, sous les regards protecteurs des
indolents policemen.

Détail particulier : Ravachol honora
plusieurs fois l'Exposition de sa visite 1

Mais Kœnigstein, autour duquel le
silence commençait à se faire, crut qu il
était opportun de quitter enfin Saint-
Etienne.

Avant son départ, vil voulait encore
faire un bon coup.

Il combina et commit le crime de la
rue de Roanne.

Constatons que le double crime ne
donna pas tout le profit qu'on devait W
attendre. 

Les assassins ne trouvèrent que quel-
que menue monnaie.

Le Départ de Saint-Etienne

L'opinion publique surexcitée par ce
nouveau forfait accusait hautement Ra-
vaehol.

La police ne voulait pas y croire.
Ravachol profita de cette incertitude

pour hâter ses préparatifs de départ-
Uu de ses amis se chargea de lui re-

nouveler sa garde-robe.

Et le 3 août, à quatre heures et demie
du matin, Ravachol, tout de neuf hai>me

se rendait à la gare de Châteaucreux.
Il portait un chapeau haut de forme-

une redingote noire soigneusement Do"
tonnée, des gants noirs, une cravate
blanche artistement faite.

Un Parfait Gentleman

Je n'ai eu peur qu'une fois, T&con\
a
^"a

vachol à un compagnon Parisien qai nou»
rapporté l'anecdote. . pus..

C'est lorsque j'arrivais à la gare de uu
teaucreux. , . anres 8.

Le train pour Lyon partait a 5 neui
Il était 4 heures 45. . „,iichet
Fébrilement, je m'approchais du g™

de distribution, et demandais un
pour Lyon. . . ^^îové

En même temps, je tendais a 1 empi >

un billet de banque. tronc*
Il me rendit la monnaie de cent lr*,ay0jj
Or, jugez de ma terreur, je croyais

donné que 50 francs au gu^/^Af-iamar :
S'il s'en apercevait et venait à rem

j'étais perdu ! . .„ maiicruais
Je réfléchis tant et si bien que je nianq

le train... ,.
Pendant une heure j'atten"^ icalement.
Le gendarme me regardait ami^
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personne ne semblait faire attention a i

01 '
'"j'eus vite fait de recouvrer mon sang- £

lI°l 6 heures 17, je m'embarquais pour a
Lyon. y

Et Ravachol ajouta en manière de ré- F
flexion : e

__ D'ailleurs j'avais mon revolver.
Et je n'aurais pas hésité à m'en servir ! s

* *
Montpellier, 26 mai.

La femme Lapert, épouse Rullière,
ancienne maîtresse de Ravachol, sera d

transférée ce matin de la maison cen- n

traie à la prison de Montbrison pour té- l '

meigner devant la cour d'assises que d

Ravachol est bien l'auteur du crime de t(

la Varizelle.
La femme Labret purge ici une con- ^

damnation de sept ans de travaux forcés d

pour complicité dans le crime de Gham- Sl

^ ^ . t
MEURTRE. A MONTRACOL q

, et

On nous télégraphie "de Bourg : g
Dans l'après-midi d'hier, Pierre-Napoléon vi

Béraudier, âgé de 50 ans, cultivateur à ci
jlontracol, a tué dans sa cour son voisin, N.
Georges-Joseph Larochette, âgé de 26 ans.
L'un et l'autre sont mariés. ' n

Ce meurtre a été commis à la suite d'une Q .
discussion commencée par la femme Laro- ^
chette, qui réclamait à Béraudier le prix de n;

sa robe déchirée par le chien du voisin. c<

La dispute s'envenima tellement que Bé-
raudin donna un ou deux coups d'un sarcle-
ret dans la région du cœur de Larochette
qui tomba mort après avoir fait quelques "

La justice s'est transportée ce matin à r^
Montracol.

MOS ÉCHOS
 <n

Le temps chaud et lourd d'hier n'avait pas m
attiré à la campagne autant de monde qu'on
surgit pu le supposer. On craignait un orage, ij £
lèvent qui soufflait et soulevait des mon- tit
tagnes de poussière, n'avait rien de très agréa- di
ble, et on s'est abstenu de partir.

Les gares n'étaient pas encombrées ; eesont ce
nos promenades publiques, Bellecour, Per- q C
rache, le Parc, la vogue de la Croix-Rousse, fr<
qui ont bénéficié de la présence de nos com- ré
patriotes. Seule, la coquette station de Char-
bonnières était envahie, le soir, par de nom-
breux amateurs désireux de goûter le frais.

* qi
* * es

C'était hier le premier jour de fête où se
mouvaient ouvertes les « bêches » payantes pr
sur le Rhône. ra

Tous ces établissements, dans l'attente de . era
leurs clients, avaient arboré des trophées de ce
drapeaux. On a piqué une quantité « d'agot- ;tn
tiaux» et la recette n'a pas dû être mince,
car les amateurs de natation sont nombreux pi
à Lyon, et hier surtout l'eau du Rhône était ce
vriament d'une température délicieuse,

» de
* *

Un concours s'ouvrira le 2 5 novembre es
1892 à l'école préparatoire de médecine et ;0
àe pharmacie de Clermont-Ferrand, pour un d'
emploi de chef de travaux anatomiques et

de physique à ladite école.

* * sa
Le dimanche 29 mai, à 2 heures, M. De-

ville, professeur départemental d'agriculture, d(
fera à Saint-Martin-en-Haut une conférence ra
agricole. "fo

* *
On nous annonce ds Paris la nomination ,

de M. Verdellet, l'ancien directeur du Théâ- ?
tre-Bcllecour, au poste d'administrateur gé- i,
néral des Variétés. Nous ne doutons pas que
M. Verdellet, qui a toujours eu des relations , .
si courtoises avec la presse lyonnaise, ne
réussisse parfaitement à Paris, où ses quali-
tés de directeur, de metteur en scène et ses
goûts artistiques seront très appréciés.

L'Echo de Lyon lui adresse toutes ses féli- ^
r

citations et tous ses vœux de succès. ,
le

*** bc
Nos artistes : ca
M. Dethurens, notre compatriote, qui avait to

consenti, le mois dernier, à accepter le rôle
du Marquis dans les Cloches de Corneville,
Pour venir en aide aux artistes du Théâtre- |
Bellecour, vient de signer un brillant engage- n
ment pour la saison prochaine à la Nouvelle-
Orléans.

**S» la'
Le mois de mai, malgré la sécheresse per- co

estante qui, pour nos champs et jardins de- .
v'ent une calamité, est toujours le mois ;
fleuri

Parmi les fleurs que l'on remarque à la mj
moutonnière ou aux corsages, ce qui domine de
eplus ce sont les roses ; il en est une, que en
is anglais ont adoptée de préférence sur toi

Joutes les autres et que nous avons vue à la '
boutonnière et aux corsages de beaucoup de Sn

Personnes. C'est la rose noisette : William £°j
Allen Richardson, que les rosiéristes ne dé- ^>E
signent que sous le nom de William-Allen. jjr(
. L'origine de ;ette rose est probablement
'gnorée par beaucoup de personnes, elle a été . ex
obtenue il y a une dizaine d'années par le ro- cri
S'eriste Ducher. L'arbuste qui est sarmen- av
'«aux est très florifère, la fleur est de 'gran- mi.
<pur moyenne, le bouton un peu allongé, à P*;

emi-ouvert, les pétales se déroulent gra- deCle
usement, comme teinte elle est d'un beau

|aune orange, passant au blanc jaunâtre à la Cei
"«floraison. qu

Beaucoup de boutonnières sont ornées de m<
°uquets de bleuet, cette fleur ; la eompagne
u coquelicot dans nos moissons, était la VTl
eur favorite de feu l'empereur Guillaume I". ™'

'°us nous demandons pourquoi orléanistes j^'
légitimistes l'ont adoptée pour emblème 1 yt
Pauvres fleurs, pourquoi fait-on de vous Ce
« emblèmes politiques ! Après le lys, la

" *«. ensuite la violette et l'œiUlet, et main- au
nant le bleuet. Laquelle choisira-t-on main- vil

I "?ant comme signe distinctif d'opinion po- —
"que. • r.

*' S1
[jeMoltke jardinier:

|,
 s

 >" passeront tous ! N'a-t-on pas signalé

de B°
Ur qU° Professe Pour les fleUfs le prince

de M
S
n

arck! II paraît que le vie®x maréchal co
la m„ • e était au P'us haut point atteint de or

"eveu •
 de 1,arboriculture - Les notes que son

 ar

pianta
 Vlent de publier nous le représentent ^

arbres d' k soixante-huit ans, ses* premiers ta
'es tFm

anSSûndomainedeKre
'sea';I-iPartous fa

-
 em

Ps possibles, il rendait visite à" ses tr

à arbres, et s'il oubliait parfois son manteau, ]
il n'oubliait jamais son sécateur. A défaut i

g- de tuteur, il se servait de sa canne. "

On le trouvait fréquemment plié en deux I
au pied de quelque arbuste, ou bien les 0
yeux perdus d'admiration dans la contem- c

e- plation d'un chêne. Ce de Moltke champêtre g
est une révélation. Planter des arbres à 1
soixante-huit ans, c'est un amour un peu... j
sénile.

** 8* *• a
Une curiosité artistique.

3 Sait-on ce qu'est devenu certain manuscrit n
•a d'un roman que le grand peintre Meisson- a

y nier, notre compatriote, aurait éerit tout en- Jj
5. tier de sa main, et où il se mettait en scène "*

[ô dans des conditions tout particulièrement g:
[e touchantes ?

S'il faut en croire quelques familiers de e:
j. Meissonnier, l'artiste racontait que, venant n
,s de se marier, très pauvre, il avait décidé de
A se rendre avec sa femme au Havre, par la ^

Seine. On s'embarque à Bercy, mais en se n

trompant de bateau, ce dont on ne s'aperçoit ,-,
qu'àMelun. Que faire? n

_ L'argent du bateau ne peut être remboursé d
et les économies sont trop limitées pour son- d
ger à prendre un nouveau billet. Nos nou- d

n veaux mari ;s en prennent leur parti : ils se si
à. contentent d'une promenade en Seine-et- n

1, Marne. d

i. Il paraît qu'il se trou /ait dans ce petit ro-
man des choses exquises. M"" Meissonnier,

6 qui fut la seconde femme du maître, ne con- di
'" naît pas ce manuscrit. Quelqu'un saurait-il T

ce qu'il est devenu ? ir

'". , Les amateurs de pain d'épice qui font en g,
f ce moment leurs provisions à la vogue de la di

Croix-Rousse feront bien de méditer sur les B
à, : réflexions suivantes :

Malgré ses propriétés... laxatives bien con- d<

B ï nues, il paraît que le pain d'épice jouit d'une L
réputation usurpée, car une circulaire du mi- ,,
nistre de l'intérieur, adressée en date du 10 *
courant aux préfets, nous révèle que, d'après j_,
des analyses sérieuses, un morceau de 10 ^
centimes pesant environ deux cents gram- _
mes, renfermait une quantité de proto-chlo-
  rure d'étain variant entre un et deux gram- j

s mes.
1 Ce sel, violemment toxique, permet d'uti-
> User des farines plus que médiocres, de subs- u:

tituer la mélasse au miel .et d'obtenir des pro- P<
duits en apparence de bonne qualité. m

Une surveillance active va être exercée s.c

t contre ' ceux des fabricants de pain d'épice '*
qui n'hésitent pas à écouler une marchandise PJ

> frelatée et dangereuse, dans le seul but de ^,
réaliser des bénéfices plus importants. B

*
Certains esprits s'en vont criant partout se

que le luxe a disparu depuis que la France C<
est en République. j?(

3 II va se plaider, dans quelques jours, un ,, 1

3 procès qui prouvera tout le contraire et qui '
rappellera par beaucoup de côtés celui que fit, ^

3 en. 1 865, la princesse de Metternieh a son QJ
; couturier, qui lui réclamait une note de qua- B:
- ; tre-vingt mille francs. _
, Aujourd'hui, c'est une comtesse qui va
c plaider et elle va plaider pour une facture de
t cent vingt-six mille francs. ^

Cette fois, il y a trente-deux mille francs
de satin à l'avantage de la République.

Que l'on aille dire, après cela, que le luxe
J est dans le marasme et que les femmes d'au- 13
1 jourd'hui sont moins élégantes que celles gt
1 d'autrefois I /k
t l . * [À

* * pr
Dédié aux shopenhauérisants et autres per- :

sonnages tristes : b|
Dans une ds ses dernières séances, l'Aca- G

, demie de médecine a pris connaissance du m
3 rapport d'un docteur qui vient de trouver la

"formule" d'une liqueur dont les propriétés J^
sont fort originales. j?!

Ce liquide, composé d'un mélange de phos-
phate de soude et de seigle ergoté, déter- dt
mine chez ceux qui en absorbent une certaine m

^ dose, des accès de franche gaieté, qui se ma- ai
J nifestent par une hilarité irrésistible, suivie
'• bientôt d'un bien-être général. :s o

Grâce à cette mixture, plus de gens de P'
; mauvaise humeur, plus de femmes nerveu- "J

ses, plus d'hypocondrie, plus d'esprits cha-
grins, et, en un mot, plus de spleen.

Et si l'inventeur a trouvé en même temps
le moyen de rendre son élixir agréable à &
boire, c'est assurément le remède le plus effi- m

cace qui ait été encore inventé pour guérir , ,
t tous les maux de notre pauvre humanité. ^

• QUÂTRIÈIE*CENTENÂIRE K
De la découverte de l'Amérique

Les fêtes du quatrième centenaire de il
la découverte de l'Amérique s'annoncent
comme devant être particulièrement bril- re
lantes. pr

Devant le nombre, tous les jours crois- qr
sant, des adhésions au congrès des améri-
canistes de Huelva, les compagnies des che- tic
mins de fer français ont compris qu'il était pc

1 de leur intérêt de favoriser ce mouvement su
: en mettant ce voyage à la disposition de

toutes les bourses. da
Suivant l'exemple des compagnies espa- lu

gnôles elles ont, toutes, décidé, ainsi que" la an
compagnie transatlantique, d'accorder urifi
remise de 50 0/0 aux porteurs d'une carte
d'adhérent, du 15 septembre au 1er novem-
bre. <" '

Ajoutons que, en outre de cet avantage "é
1 exceptionnel, toutes les personnes qui sous- m

criront à cet important congrès, recevront,
avec les comptes rendus de la session, un Pe

magnifique volume, unique ouvrage im-
primé au couvent de la Rabida, qui sera co

comme la lumineuse et scientifique synthèse m

de la question Colombienne. co
Editée et illustrée avec le plus grand luxe,

cette publication vaudra à elle seule plus y*
que le prix de souscription et sera certaine- ° '

: ment fort recherchée par les bibliophiles. Ja.
Les cartes d'adhérent à ce congrès se déli- ^'

vrent à toutes les personnes, hommes, da- a.'
mes et jeunes gens, qui en feront la demande U<
moyennant le prix de 12 francs à adresser à Pa

1
 M. le marquis de Croizier, délégué général à sa

l'ambassade d'Espagne, 34, boulevard de a '
> Courcelles, à Paris.
1 Pour Lyon et la région, on peut s'adresser dé

au consulat d'Espagne, 12, cours d'Herbou-
. ville. « '

SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON 1
—; jo

'. 4» journée du concours —

2 Les séances de mardi et mercredi ont été I 
1 consacrées aux tirs de l'armée active ; elles ' «
, ont fourni au fusil Lebel, notre nouvelle
j arme nationale, l'occasion de confirmer les

t qualités de précision qu'on lui reconnaît. di
On en jugera d'ailleurs par les résul- ht

tats que voici : Le premier prix de l'in- cl
5
 fanterie a été obtenu par le soldat An-

s tixier, du 98» de ligne, avec 25 points ; 2« ui

i, Beaumont, école de tir de la Valbonne,
t 25 points; 3« Chaumaz, soldat au 158e,

25 points; 4e Passet, soldat au 157«, 24

x points ; 5e Franusehini, école de tir de la
Valbonne, 24 points ; 6e Buza, sergent au
98e, 24 points ; 7e Sainte-Marie, soldat au

" 98e, 24 points ; 8e Martin, sergent au 158e,
e 24 points ; 9e Réglât, soldat au 157e, 24 points ;
a 10e Mosnier, sergent-fourrier au 16e, 24

points.
Le premier prix de la cavalerie a été ga-

gné par M. Provins, maréchal des logis chef
au 8e cuirassiers, avec 21 points.

Hier, les catégories publiques étaient de
t nouveau ouvertes aux tireurs, et la fusillade

a été des plus nourrie pendant toute la jour-
née. A signaler un maximum fait à l'arme

, de guerre par M. Jeandet, de Lyon ; aux ar-
mes de précision, M. Jullien, de Genève, ;

1 s'est classé 2e avec 190 points.
Plus de 80 tireurs assistaient au déjeuner, 1

- excellemment servi par Chavanat, le canti-
t nier du 4e concours national. 1
j A la table d'honneur, nous remarquons : 1
1 MM. Lander, -président des Carabiniers ge- 1

; nevois ; Jullien, président du Guidon gene-
't vois; Pralon, secrétaire de l'Arquebuse, de <

Genève ; docteur Reymond, membre du co-
mité de l'Arquebuse, de Genève ; Bal, prési-

; dent de la soriété de Givors ; Arbel, prési-
dent, de Rive-dë-Gier ; Raquet, président
d'honneur, de Puteaux; Confier, de Chalon-

; sur-Saône ; Duplay, de Saint-Etienne ; Ber-
not, de Bordeaux ; Marchetti, d'Alger; Gau- 1
din, de Tournus. (

M. Harent a, dans un speech plein d'hu- <
mour, souhaité la bienvenue à tous. i

M. Landez de Genève, parlant au nom ]

' des tireurs suisses, a remercié la société de <
' Tir de Lyon, de son accueil fraternel et a

invité les tireurs lyonnais à prendre part au «
prochain concours de PArgentière.

Puis M. Parmentier, de Villefranche, unis- J
sant dans un même toast le président et le 1
directeur du tir, a porté la santé de MM. !

' Harent et Dussuc.
Des coupes ont été délivrées à MM. Arbel, <

de Rive-de-Gier ; Badoud et Plumant de j
 Lyon, et Baud, de Genève. '
\ Les mouches primées de la journée ont i

été faites par MM» Hugon, Grand, Bonnet,
Auloy, Janin, Landry, Dupor et Maury de <

' Lyon, Luthy de Genève, Raynet de Pu- ;
teaux. - ]

.—, . ni^ii

LE PONT DE LA BOUCLE \

A la suite d'une réunion tenue hier soir,
un groupe considérant de citoyens combien £
l'exécution d'un pont rigide de grande com- c
munication, à passage gratuit, rendrait des
services au sixième arrondissement en re- (
liant le boulevard du Nord aux quartiers si j
populeux de la rive droite du Bhônè, ont
pris l'initiative de signer des pétitions en £
vue de l'exécution immédiate du pont de la -,
Boucle. 1

Ils invitent tous nos concitoyens à aller
signer les pétitions qui sont déposées : bras-
serie de l'avenue du Parc, 5; café-restaurant <
Combe, boulevard du Nord, 6 : café Gré- \
goire, rue Garibaldi, 2; brasserie du. Parc ;
bar du Parc et bar dû Moulin-Rouge, a
l'angle du boulevard des Brotteaux et du
jours Vitton, café de la Tôte-d'Or, angle du ',
coars Vitton et de la rue Tête-d'Or;café
Chanal, 32, bonlevard du Nord, comptoir
Brnnet, cours Vitton, 12.

UNE ÏICTSK DU DEVOIR
 :

|
Mort du sergent Sivelle

Ainsi que nous le faisions prévoir hier, ; u
la sergent-fourrier Sivelle, de la 5e compa- r
gnîè, victime de l'accident survenu mardi ^
aernier à l'incendie de la fabrique de cira- f-,

igp's Berthoud et Ce, rue de la Pyramide, n'a \
;pas survéeu à ses blessures. L

Il a succombé la nuit dernière à deux
heures du matin. Dès la veille, le docteur
Gangolphe, qui le soignait avec un dévou-
aient digne d'éloge, avait perdu tout espoir. c

Une fièvre intense s'était déclarée et la ï
science était impuissante contre le mal. 1
Tout ce qui est possible fut tenté, mais,
hélas, sans résultat. s

M. Malien, interne, reçut le dernier soupir c
de Sivelle dont le déeès vient s'ajouter au l
martyrologe, déjà long, des pompiers morts
au feu.

Il est inutile de rappeler les noms qui î
sont dans la mémoire de tous, — Besson et, r
plus récemment dans le terrible incendie de e
larue Ferrandière, les deux pompiers De- .,\
vaux et Miraillet. I

• * a
Thomas Sivelle était âgé de 38 ans. Il e

exerçait à Vaise où il habitait rue des Tan-
neurs, 2, la profession de peintre-plâtrier, ô

C'était un garçon très jovial et trèsservia- e
ble fort estimé dans le quartier où il était
bien connu.

De petite taille, très nerveux il était d'un c
courage à toute épreuve, et maintes, fois, ï
dans dos sinistres, il se distingua tant par r
son audace que par son dévouement. ï

Il appartenait depuis douze ans à la cin-
quième compagnie des sapeurs-pompiers où ê
il avait su gagner l'estime de ses chefs. a

Son zèle dans le service Pavait bientôt fait d
remarquer du capitaine Ponchon qui Pavait I
proposé pour les grades qu'il . conquit jus- 1(

qu'à celui de sergent-fourrier.
Comme tel, il était chargé de l'administra-

tion de la compagnie et il ne ménageait s
point sa peine pour arriver à un bon ré- "
sultat. a

Le dévouement est, du reste, de tradition, "
dans la famille, le père de la victime a été
lui-même sapeur-pompier pendant vingt B

années consécutives. a
*

Sivelle, qui a conservé toute sa lucidité r
d'esprit jusqu'à sa mort, avait manifesté le ti
désir d'être transporté à Vaise où il voulait J
mourir.

Il n'était point possible, on le conçoit sans s
peine, d'accéder à ce désir. n

D'accord avec la municipalité, M. le P
commandant Rangé, a décidé de faire ame-
ner le corps à PHôtel-Dieu d'où partira le q
cortège. c

La cérémonie est officiellement arrêtée ;
l'enterrement aura lieu demain samedi' à
8 heures 3/4, le convoi traversera la rue de r
la République, la place Bellecodr, le pont ^
Tilsitt, le funiculaire de Saint-Just pour h
aller au cimetière de Loyasse où l'inhuma-
tion sera faite dans la concession accordée d
parle conseil municipal au bataillon des
sapeurs-pompiers. C'est là que reposent ^
déjà Devaux et Miraillet.

Le corps sera porté par les camarades du c
défunt appartenant à la 5e compagnie.

Sur la bière seront disposés le costume r
« de feu » du défunt et ses armes. e

Puis viendront les autorités, les déléga- ®
tions et les nombreux amis du défunt.

Pendant la cérémonie et sur tout le par- I:
cours, l'Harmonie municipale des pompiers
jouera des marches funèbres. P

Incendie rue de Crillon 0
A dix heures et demie du soir, un incen-

die s'est déclaré rue de Crillon, 47, dans un p
hangar loué par M. Maury, épicier mar- r
chand d'herbes, rue Boileau, 54.

Il y avait sous la remise une voilure et a
un âne qui ont été la proie des flammes. d

I Le baudet surpris par le feu a été as-
phyxié, puis complètement roussi.

Les dégâts sont peu élevés, tant pour le
propriétaire que pour le locataire.

Si nous croyons certain bruit, la malveil-
lance ne serait point étrangère à cet incen-
die.

Un des locataires de la maison située au
fond de la cour a entendu marcher dans la
direction de l'écurie, quelques minutes avant
que le feu ne se déclare.

D'autre part, M. Maury, depuis trois jours,
trouvait la porte ouverte malgré qu'elle fut
fermée le soir. On avait même enlevé la
serrure avant-hier.

Le garçon qui faisait la litière de l'âne,
avait fini son travail, hier à la nuit tom-
bante, et rien d'anormal ne s'était produit
à cette heure.

M. le commissaire de police va procéder à
une enquête sur les causes de ce sinistre.

A la première alarme, les pompiers de la
6e compagnie et du poste de la rue Cuvier,
commandés par le lieutenant et le sous-lieu-
tenant, avaient, mis une pompe en batterie.

Peu après le « départ attelé » du Dépôt
est arrivé.

 ! 1 «^fev 

EXPLOIT DE SOUTENEUR

Celui-là est le type décrit par Oscar Mété-
nier, au physique et au moral : il habitait
dans un appartement de la rue de l'Hôtel-
de-Ville, près de la rue Dubois, en compa-
gnie de deux femmes qui, le soir venu, se
mettaient en « chasse » et... ramenaient les
clients.

Hier, à trois heures du matin, elles ren-
contrèrent, rue de la République, un noc-
tambule qui eut la bêtise de croire aux fal-
lacieuses promesses des deux hétaïres, et de
les suivre dans leur appartement, après en
avoir dûment payé la location d'une heure.

Mais quand il fut sur le départ, il s'aper-
çut qu'on lui avait « refait » son porte-mon-
naie, et dame, peu content de cette hospita-
lité par trop.coûteusej il réclama son ar-
gent.

A ce moment, un individu surgit tout à
coup d'un alcôve et, sans préambule, bran-
dissant un énorme coup de poing américain
il en asséna un coup sur M. X...

Celui-ci ne dut son salut qu'à sa fuite pré-
cipitée et, la figure ensanglantée, il alla di-
rectement à la Permanence, où il a déposé
une plainte entre les mains du commissaire
de police de serviee.

Nous espérons que des mesures sévères
seront prises à l'égard de ces souteneurs,
dont le nombre ne fait qu'augmenter.

Il y a actuellement à Lyon des individus
dont l'ignoble métier est de plaeer des fem-
mes dans les maisons de tolérance.

Ces rabatteurs qui exercent leur profes-
sion (!) ne méritent aucune pitié, et de sé-
vères condamnations seraient bien accueil-
lies.

Le Calendrier^ — Vendredi 27 mai,
148e jour de l'année.

Premier quartier le 2; Pleine lune le 10.
Soleil : lever, 4 h. 7; coucher, 7 h. 48.

Tombé dans là Saône. — Hier soir, à
onze heures. M. Jacques Jambon, 30 ans,
domestique, rue! de la Vieille, 5, prenait
Pair, assis sur le parapet du quai Saint-
Vincent en face le ne 41.

Jambon s'endormit en cette périlleuse po-
sition et un faux mouvement le précipita
dans la Saône où il se serait infailliblement
noyé sans le secours de MM. Jean Honoré,
teinturier, HenriSivet, cocher, et François
Bourget, camionneur, qui se jetèrent dans
une barque et réussirent à retirer sain et
sauf Jambon qui a été conduit à son domi-
cile. ' -

Accident. — Dans un chantier, M. Amé-
dêe Chenus, voiturier au service de M. Au-
bernon a été fortement serré entre deux
lourds tombereaux chargé de déblais.

Les roues lui ont broyés les reins, occa-
sionnant de graves désordres qui ont né-
cessité le transport du blessé à l'hôpital de
la Croix-Rousse.

Renversée par une voiture. — Mlle
Marie Ferrodet, domestique, cours Morand,
n» 42, a été renversée,hier soir à cinq heures
en traversant le cours Lafayette, par la

.voiture de M; A..., cocher de fiacre, place
Raspail.

Ce dernier a conduit. la victime de cet
accident chez un pharmacien d'abord, chez
elle ensuite.

Dans sa chute,; Mlle Ferrod ne s'est fait
du reste que de légères contusions au genou
et au bras droit. -

Vol d'un pantalon. — Le 20 mai dernier,
on dérobait à M., Alphonse Larpin, char-
pentier, rue Sébastien-Gryphe, pendant une
représentation au concert de l'Horloge, un
pantalon en drap d'une valeur de 20 francs.

Toutes les recherches faites par la police
étaient restées sans résultat, lorsqu'hier, il
aperçut son « inséparable » sur la personne
d'un nommé M... P..., matelassier, rue
Duphot, qui fut ;mené par le volé devant
le commissaire de police, lequel l'a écroué.

Une folle. — M"1"* C. O..., 45 ans, de
Marsillat (Allier), qui était venue voir son
fils, domestique, rueCoste, à la Croix-Rousse,
a été prise d'un accès de folie subit la nuit
dernière, à minuit.

Deux citoyens Pont conduite chez le com-
missaire de police du quartier, qui l'a fait
admettre à l'asile de Bron.

Un noyé. — A huit heures du soir, on a
retiré d'une lône, près du fort de la Vi-
triolérie, un jeune homme de 19 ans, M.
Joseph Gaudin, dont on ignore l'adresse.

3-audin, qui respirait eneore quand on l'a
sorti de Peau, n'a pas tardé à succomber,
malgré les soins empressés d'un médecin que
l'on avait fait prévenir.

M. Jacquot, commissaire de police du
quartier Saint-Louis, a fait transporter le
cadavre à la Morgue.

La faim. —Hier soir, à quatre heures, un
rassemblement s'était formé rue de la Répu-
blique, près la rue Thomassin autour d'un
homme qui se trouvait indisposé.

Des passants questionnèrent le malade
dont la maigreur était extrême :

 — Je me nomme Joseph G..., 65 ans, ou-
vrier maçon de mon état.

Depuis le commencement de la saison je
cherche du travail, mais sans en trouver.

Les patrons qui ont besoin d'ouviers me
rebutent, prétextant que je suis trop vieux
et que pour le même prix on peut employer
un jeune homme plus ingambe.

J'arrive actuellement de Grenoble et j'ai
fait la route sans manger.

Devant ces explications, de charitables
passants conduisirent le sexagénaire au res-
taurant Crozet, où ils l'ont fait restaurer.

Arrestation. — Deux gardiens de la paix
ont éeroué hier, André R. . . , 31 ans, garçon
boulanger.

R. . . est inculpé du vol de 10 fr. 50 au
préjudice de sa propriétaire, Mme Maurin,
rue Vieille-Monnaie, 12.

R. . . n'a pu nier, car au moment de son
arrestation, il était porteur de la somme
dérobée.

Disparition. - On signale la disparition
de M» e Claudine Genard, place de la Croix-

1 Rousse, 3. „ , , ,_ „x
M" e Genard, qui est âgée de 15 ans, est

infirme du bras droit.
Au moment de sa disparition, elle était

vêtue d'une jupe à carreaux blancs et noirs,
d'un jersey et d'un fichu de laine sombre
Chaussée de bas blancs en coton et de bot-
tines lacées.

Théâtre des Célestins. Aujourd'hui ven-
dredi dernière représentation du grand succès 1
autuel : Monsieur chasse! pièce nouvelle en
3 actes, de M. G. Feydeaa, avec le concours de M. (
Noblet, du Gymnase , M. Werms, des Variétés;
Herbert, Rosemberg, Myrtil ; M— Marie Kolb,
del'Odéon ; Tassilly, etc. Rideau à 8 heures l/i. <

Le spectacle commencera par : Par la Fenêtre,
comédie en lacté.

Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui vendredi, J
27 mai, à 8 h. 1/3, grande fête artistique aux j
Concerts-Bellecour, avec le concours de M. Jouet,
qui se fera entendre dans un solo de violon, Bal- ,
lade et Polonaise, de Vieuxtemps.

On entendra aussi dans la Cascade, polka t
d'Arban. un solo de piston par M. Brugmere ; la }
première audition de Adieu suprême, de G. Bor- ,
âier ; une grande fantaisie sur Roméo et Juliette, '
de Gounod, arrangée par Ch. Fargues ; les ou-
vertures de Sîffurd et de Mina ; la Suite sym- t
phonique de Kervéguen, et Espana, de Cna- ^
i)riGr Gtc J

Depuis' quelques jours, l'enceinte des Concerts- 1
Bellecour offre, grâce au beau temps, un coup £
d'œil admirable avec son immense parterre com-
posé de tout ce que Lyon renferme d'amateurs .
de bonne musique. ,

Bateaux Parisiens. — A l'occasion des ré-
gates de Fontaines, dimanche 29 mai, deux dé-
parts auront lieu de Lyon à midi 45 et 3 heures.
Départ de Fontaines à 6 h. 1/2.

Prix unique, 0,50 c.
En cas de mauvais temps le service n'aura pas ,

lieu. • "

M. Jean-Marie Fanchon, cartonnier, demeu-
rant rue de Trion, 43, qui avait été arrêté par le
commissaire de police du V° arrondissement pour
agression, nous prie d'annoncer qu'il a été remis
en liberté, son innocence ayant été reconnue.

 . «8*- à
lie Grand JDéoit est une garantie de c

la bonne qualité. Achetez vos vins de quin- g
quina et tous vos médicaments à la grande
Pharmacie du Serpent, 82, rue Lanterne. e
Détail aux prix de gros.

Tribune Publique r
Nous recevons de Chalon-sur-Saône la

lettre suivante que nous recommandons à
M. le recteur de l'Académie de Lyon : b

A monsieur le directeur de l'Echo de Lyon,
Les établissements libres congréganistes de -B

Saône-et-Loire qui donnent l'instruction aux en- £
fants des familles bien pensantes et qui prépa- g
rent des élèves au brevet présentent leurs candi- .
dats devant la commission siégeant à Bourg. »

Cependant Bourg est plus éloigné que Mâcon
pour les arrondissements de Mâcon, de Chalon j
et de Charolles, plus éloigné que Lons-le-Saunier
pour l'arrondissement de Douhans et plus éloi-
gné que Nevers pour l'arrondissement d'Autun.

Ne pourrait-on pas savoir à quoi peut être
attribuée cette préférencs coûteuse? ... £

D'aucuns prétendent que les congrégations ont JJ
des amis complaisants parmi les membres de la ecommission de Bourg. ,

D'autres disent que les examinateurs de Bourg ù
sont plus indulgents pour les candidats des insti- Ji
tutions congréganistes qu'ils savent devoir être g
plus timides ? que les élèves de nos écoles pu-
bliques.

En tous cas, les bons frères et surtout les g
bonnes sœurs n'osent pas faire affronter les f
examens devant les commissions de Mâcon, _
Lons-le-Saunier, Nevers ou Dijon. La commis-
sion de Bourg seule leur offre des chances de I
succès. A Bourg seulement leur candidats réus-
sissent.

A quoi cela tient-il t
Veuillez agréer, etc. Un délégué cantonal.

> 1 —>

TRIBUNE OUVRIÈRE *

Corporation du bâtiment.— L'appel suivant
est adressé aux corporations ouvrières du bâti-
ment de Franee :

Camarades, .
Au congres régional tenu à Saint-Etienne en

septembre 1891, il fut décidé qu'un grand con-
grès national des corporations ouvrières du bâ- g
timent de France aurait lieu à Bordeaux en août
-189-2.

Fidèles à l'engagement qui fut cris à cet effet
par notre délégué, nous sommes prêts à organi-
ser ce congrès et à lui donner le plus d'éclat pos-
sible. C'est dans ce but que nous venons faire ,
appel à votre concours et àTotre solidarité. Â

La conscience prolétarienne est trop éclairée y
aujourd'hui et la situation s'impose trop aux vvictimes du régime capitaliste pour qu'il soit be-
soin de développer les raisons qui rendent néces- Q
saire au relèvement de nos corporations, si lo»g- mtemps écrasées et impuissantes à résister isolées -
aux excès dé l'exploitation patronale, leur orga-
nisation en un faisceau complet et redoutable.

Dans le bâtiment, pendant longtempps, la pro-
pagande syndicale resta infructueuse ; mais de-
puis ces dernières années, de nombreuses organi- T
sations se sont constituées de tous côtés. La cor-
poration c'est la famille agrandie ; on peut s'unir
facilement sur ce terrain où tous les intérêts sont &
communs.

La Fédération, c'est la corporation . portée à la A
deuxième puissance par l'action uaiforme, par la
généralisation des revendications à poursuivre,
par la multiplication des moyens d'y aboutir.

Il y a donc un intérêt évident pour le travail- ~
leur à se syndiquer et pour les syndicats à se fé- J
dérer.

Syndicats et fédérations sont les éléments cons- —
titutifs essentiels de la société de l'avenir. Lors- Ji
qu'il n'y aura plus ni exploiteurs ni exploités, L
lorsque nous serons tous des producteurs égale- B
ment assurés du fruit de leur travail, alors seu-
lement régnera l'égalité sociale vers laquelle est di
invisiblement entraînée l'humanité.

Selon la décision du congrès de Saint-Etienne,
nous venons donc faire appel à tous les syndi-
cats et groupes corporatifs du bâtiment de France
en leur demandant de vouloir bien adhérer au té
Congrès national du bâtiment de France qui aura
lieu à Bordeaux en août 1892. cl

Ce Congrès ayant pour tâche de dresser le pro- P
gramme des revendications indispensables à nos
corporations, chaque syndicat ou groupe est in-
vite à nous signaler le plus tôt possible celles „=
qu'il,désire soumettre à l'étude et aux délibéra- 7
tions du congrès national.

Le congrès aura à s'occuper, en outre, de la
fédération nationale du bâtiment de France, de di
la création d'un bulletin officiel.

Dan? l'espoir, chers camarades, que vous ré-
pondrez à notre appel, t0

Salut et solidarité. 
Pour la Fédération régionale du bâtiment

de Bordeaux et de la région :

CASTAIGNÉDE, Elie MOTY, 
trésorier. secrétaire général.

S'adresser pour toutes adhésions, communica-
tions ou demandes de renseignements, au citoyen
Elie Moty, Bourse du Travail indépendante, rue u
du Mirail, 32, à Bordeaux. s<

Union des syndicats de la sixième caté- jC
gorie (dite du papier). — Tous les bureaux des dl
syndicats ainsi que les délégués sont convoqués 
à une réunion qui aura lieu aujourd'hui à 8 h 1/2 ~
café de la Patrie, quai des Célestins. — Extrême F
urgence. U

 -^- .
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COMMUNICATIONS DIVERSES

Société 1' « Universelle ». — La liste des
numéros gagnants de la tombola non réclamés
ainsi que les lots, est déposée au siège de la so-
ciété, 49, rue de la République, de 4 à 6 heures ï
du soir, jusqu'au 4 juin inclusivement. d

Société fraternelle des placiers et repré- 
sentants. — La commission du banquet invite
tous les représentants, sociétaires ou non à as-
sister au banquet annuel qui aura lieu le diman- I

Vitt
 n

'
àmidi

' restaurant Gagnaire, 79, cours I

On trouvera des cartes : Comptoir Ancian, 8
\°'J£? Jean-de-Tournes ; chez M. Desgravelles L
J|^ce des Terreaux, siège du syndicat de l'Epi- n

• Dernière Heure
1
 PAR SERVICE SPÉCIAL,

LE CABINET ITALIEN

Rome, 26 mai.

Ah suite des déclarations de M. Giolitti
et après les nombreux discours pour ou

ï contre le cabinet, la Chambre a adopte a
» l'appel nominal par 169 voix contre 180
 et 38 abstentions, l'ordre du mr sui-
' vant présenté par M. Baccelh et ac-
'. cepté par le gouvernement :

« La Chambre se réservant de juger les
propositions du ministère lorsqu'elles se-

, ront présentées, passe à l'ordre du
1 jour. »
; Rome, 26 mai.

Dans les cercles parlementaires on
i estime que la situation du cabinet resie
\ incertaine par suite de nombreuses absten-

tions.
On assure que l'opposition proroquera

demain un incident en soutenant que le
vote d'aujourd'hui est entaché de vice de
forme causé par le manque de majorité

Le«. Popolo romano » considère comme
inévitable la dissolution de la Chambrs à
bref délai.

MOKT D'UN DÉPUTÉ

Paris, 26 mai.

Le colonel de Plazanet, député de a
Mayenne, est mort cette après-midi.

MEURTRE ET SUICIDE

Paris, 26 mai.

Un nommé Albert Conor a tiré un coup
de revolver sur une femme galante, Blan-
che Laval, demeurant 47, rue de Berri et
s'est ensuite brûlé la cervelle.

La femme est assez grièvement blessée
et a été transportée à l'hôpital.

Une enquête est ouverte sur ce crime,
dont on ignore les motifs.

L'ACCIDENT DE LORD SALISBURY

Londres, 26 mai.

La voiture qui conduisait Lord Salis-
bury au Foreign office, s'est renversée.

Le ministre a subi une forte secousse,
mais ne paraît pas s'être blessé et a con-
tinué sa route à pied.
W Malheureusement le cocher a été blè&bé
a la tète et à l'épaule.

LA GRÈVE DES MINEURS ANGLAIS

Londres, 26 rmi.

On assure que la grande fédération "dès
mineurs est disposée à appuyer les mi-
neurs de Burham, actuellement en grève,
et même à ordonner une grève générale,
de tous les groupes qu'elle commande, si
les mineurs du Burham consentaient à
entrer dans la fédération.

Bans certaines parties du Burham, la
grève a produit une atroce misère; les
fonds de secours ont été épuisés et on as-
sure que des centaines de familles men-
rent littéralement de faim.

UN^CONGRÊS REPUBLICAIN

Païenne, 26 mai.

Le 18e congrès républicain a été inau-
guré aujourd'hui.

Il y a eu 187 ï adhésions; M. Bovio, dé-
puté a été élu président honoraire.

MORT D'UN ARCHEVÊQUE

Bourges, 26 mai.

L'archevêque de Bourges est mort ce .
i soir.

TEMPÊTE EN ESPAGNE

Valladolid, 26 mai.

Une grande tempête sévit. La rivière
Esgueva à débordé; la grêle a détruit les
vignobles dans plusieurs endroits delà"
vieille Castille. La foudre a occasionné
quelques victimes à Valladolid.

SPECTACLES D'AUJBUBD'HUl

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —
Le Pays de l'or.

Théâtre «les Célestîas. — 8 heures 1/4. -
Monsieur chasse.

 Concerts - Bélleconr. — Ce soir vendredi,
à 8 heures 1/2, grande fête artistique.

Première partie. — Mina, ouverture (A. Tho-
mas). — Adieu suprême, 1" audition (Bordier).—
Suite symphonique (de Kervéguen). — Bornéo et
Juliette, grande fantaisie (Gounod).

Deuxième partie. — Sigurd, ouverture (Reyer).
— Ballade et Polonaise, solo de violon par M.
Jouet (Vieuxtemps). — Espana (Chabrier). —
L Elégante, polka pour piston, exécutée par M.
Brugnière (Daman).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 fr.
Demain grande fête de bienfaisance.

Casino. — Aujourd'hui, spectacle des plus in-
téressants .

' La troupe gymnique des Castagna, les Dowel's,
clowns étourdissants; Mlle Eosentell's, Rose
Pompon, Grasside etc.

Fermeture annuelle lundi prochain.

_ Concert National, cours Gambette, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous lès soirs, i
7 heures, grand concert spectacle.

Brasserie Fritz Hoilherr. - Tous les mar-
ais, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Panorama du siège de Paris. - Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin & la nuit.
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LE PALAIS-ROYAL

IX

Où finit la fête

Tétait vrai, surtout en ce moment où
le bonheur mettait au front de Lagardere
sa rayonnante couronne. Lagardere était
jeutae comme Aurore elle-même, beau
COEÉBM elle était belle.

Wsi vous l'aviez vue, la vierge amou-
reuse, cachant l'ardeur de son regard
derrière la frange de ses longs cils, le
sein palpitant, le sourire ému aux lè-
vres, si vous l'aviez vue ! L'amour chaste
et grand, la sainte tendresse qui doit
mettre deux existences en une seule,
marier étroitement deux âmes ; l'amour,
ce cantique que Dieu dans sa bonté laisse
entendre à la terre, cette manne qu ap-
porte la rosée du ciel ; l'amour qui sait
embellir la laideur elle-même, l'amour
qui met à la beauté une auréole divine,

l'amour était là, couronnant et transfigu-
rant ce doux visage de jeune fille.

Lagardere pressa contre son cœur sa
fiancée frémissante. Il y eut un long
silence. Leurs lèvres ne se touchèrent
point.

— Merci ! merci ! murmura-t-il.
Leurs yeux se parlaient.
— Dis-moi, reprit Lagardere, dis-moi,

Aurore, avec moi, as-tu toujours été
heureuse ?

— Oui, bien heureuse, répondit la
jeune fille.

— Et pourtant, Aurore, aujourd'hui,
tu as pleuré.

— Vous savez cela, Henri ?
— Je sais tout ce qui te regarde. Pour-

quoi pleurais-tu ?
— Pourquoi pleurent les jeunes filles?

dit Aurore voulant éluder la question.
— Tu n'es pas comme les autres, toi,

quand tu pleures... Je t'en prie, pour-
quoi pleurais-tu ?

— A cause de votre absence, Henri. Je
vous vois bien rarement, et aussi à cause
de cette pensée...

Elle hésita. Son regard se détourna.
— Quelle pensée? demanda Lagar-

dere.
— Je suis une folle, Henri, balbutia

la jeune fille toute confuse ; la pensée
qu'il y a des femmes bien belles dans ce
Paris; que toutes les femmes doivent
avoir envie de vous plaire, et que peut-
être...

— Peut-être...? répéta Lagardere
acharné à sa coupe de nectar.

— Que peut-être vous aimez une autre
que moi.

Elle cacha son front rougissant dans
le sein de Lagardere.

— Dieu me donnerait-il donc cette fé-
licité I murmura celui-ci en extase ; il
faut croire...?

r— Il faut croire que je t'aime ! dit
Aurore étouffant sur la poitrine de sou
amant le son de sa propre voix qui l'ef-
frayait.

— Ta m'aimes, toi, Aurore ! Sens-tu
mon cœur battre ? Oh I s'il est vrai ?...
Mais le sais-tu bien toi-même, Aurore,
fille chérie? Connais-tu ton cœur?

— Il parle, je l'écoute.
— Hier, tu étais un enfant.
— Aujourd'hui, je suis une femme.

Henri, Henri, je t'aime.
Lagardere appuya ses deux mains con-

tre sa potrine.
— Et toi ? reprit Aurore.
Il ne put que balbutier, la voix trem-

blante, les paupières humides :
— Oh ! je suis heureux ! je suis heu-

reux!
Puis un nuage vint encore à son front. ;

Voyant ce nuage, la mutine frappa du '
pied et dit :

— Qu'est-ce encore ?
— Si jamais tu avais des regrets?

prononça tout bas Henri, qui baisa ses
cheveux.

— Quels regrets puis-je avoir, si tu
restes près de moi ?

— Ecoute. J'ai voulu soulever pour
toi, cette nuit, un coin du rideau qui te
cachait les splendeurs du monde. Tu as
entrevu la cour, le luxe, la lumière ; tu
as entendu les voix de la fête. Que
penses-tu de la cour ?

-^ La cour est belle, répondit Aurore ;
mais je n'ai pas tùut vu, n'est-ce pas ?

— Te sens-tu faite pour cette vie? Ton
regard brille ; tu aimerais le monde?

— Avec toi, oui,
— Et sans moi ?
— Rien sans toi !
Lagardere pressa ses mains réunies

contre ses lèvres.
— As-tu vu, reprit-il encore pourtant,

ces femmes qui passaient souriantes?
— Elles semblaient heureuses, inter-

rompit Aurore, et bien belles.
— Elles sont heureuses, en effet, ces

femmes ; elles ont des châteaux et des
hôtels...

— Quand tu es dans notre maison,
Henri, je l'aime mieux qu'un palais.

— Elles ont des amis.
— Ne t'ai-je pas ?
— Elles ont une famille.
— Ma famille, c'est toi.
Aurore faisait toutes ces réponses sans

hésiter, avec son franc sourire aux
lèvres. C'était son cœur qui parlait.Mais
Lagardere voulait l'épreuve complète. Il
fit appel à tout son courage et reprit
après un silence :

— Elles ont une mère.
Aurore pâlit. Elle n'avait plus de sou-

rire. Une larme perla entre ses paupières
mi-closes. Lagardere lâcha ses mains,
qui se joignirent sur sa poitrine.

— Une mère ! répéta-t-elle les yeux au
ciel ; je suis souvent en compagnie de
ma mère. Après vous, Henri, c'est à ma
mère que je pense le plus souvent.

Ses beaux yeux semblaient prier ar-
demment

— Si je l'avais, ma mère, ici, avec
vous, Henri, poursuivit-elle ; si je l'en-
tendais vous appeler : Mon fils ! Oh !
que seraient de plus les joies du para-
dis ? Mais, se reprit-elle après une courte

pause, s'il me fallait choisir entre ma
mère et vous...

Son sein agité tressaillait ; son char-
mant visage exprimait une mélancolie
profonde. Lagardere attendait, anxieux,
haletant.

— C'est mal, peut-être, ce que je vais
dire, prononça-t-elle avec effort; je le
dis parce que je le pense ; s'il me fallait
ehoisir entre ma mère et vous...

Elle n'acheva pas, mais elle tomba
brisée entre les bras d'Henri, et s'écria,
la voix pleine de sanglots :

— Je t'aime ! Oh t je t'aime, je t'aime !
Lagardere se redressa. D'une main, il

la soutenait faible contre sa poitrine;
de l'autre, il semblait prendre le ciel à
témoin.

— Dieu qui nous vois, s'écria-t-il avec
exaltation, Dieu qui nous entends et qui
nous juges, tu me la donnes; je la re-
çois de toi, et je jure qu'elle sera heu-
reuse !

Aurore entr'ouvrit les yeux et montra
ses dents blanches en un pâle sourire.

— Merci I merci I poursuivit Lagar-
dere en haussant le front de Mlle de Ne-
vers jusqu'à ses lèvres; tiens! regarde
le bonheur que tu fais : je ris, je pleure;
j e suis ivre et fou ! Oh I te voilà donc à
moi. Aurore, toute à moi !...

« Mais que disais-je tout à l'heure ? Ne
crois pas ce que j'ai dit. Aurore. Je suis
jeune. Oh ! j'ai menti ! je sens déborder
en moi. la jeunesse, la force, la vie.
Allons-nous être heureux! heureux
longtemps ! Cela est certain, adorée,
ceux de mon âge sont plus vieux que
moi. Sais-tu pourquoi ? Je vais te le dire.
Les autres font ce que je faisais avant
d'avoir rencontré ton berceau sur mon

chemin ; les autres aiment, les ant
boivent, les autres jouent, que sais L^
les autres quand ils sont riches combi
je 1 étais, riches d'ardeur, riches de t -
méraire courage, les autres s'en v^l
prodiguant follement le trésor de W
jeunesse. Tu es venue, Aurore : ie rn
suis fait avare aussitôt. Un instinct tir
videntiel m'a dit d'arrêter court ces la
gesses de cœur. J'ai thésaurisé, pour £
garder toute mon âme. J'ai renfermé 1
fougue de mes belles années dans vin
coffre-fort. Je n'ai plus rien aimé rien
désiré. Ma passion, sommeillant comme
la Belle au bois dormant, s'éveillt
naïve et robuste; mon cœur n'a au
vingt ans ! Tu m'écoutes, tu souris tn
me crois fou. Je suis fou d'allégresse
c'est vrai, mais je parle sagement Qu'ai'
je fait durant toutes ces années? Je w
ai passées toutes, toutes, à te regarder
grandir et fleurir; je les ai passées à
guetter l'éveil ie ton âme ; je les ai pas
séesà chercher ma joie dans ton sou'
rire. Par le nom de Dieu ! tu avais rai
son, j'ai l'âge d'être heureux, l'âge dl
t'aimer ! Tu es à moi ! Nous serons W
l'un pour l'autre ! Tu as encore raison-
hors de nous deux, rien en ce monde i
Nous irons en quelque retraite ignoréV
loin d'ici, bien loin I Notre vie, ie vlïl
te la dire : l'amour à pleine couDe
lfamour, toujours l'amour... Mais mrù
donc, Aurore, parle donc !

Elle l'écoutait avec ravissement.
1
 - L'amour ! répéta-t-elle comme Pn

un songe heureux, toujours l'amour !
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AVÏS

A nos Vendeurs et Dépositaires de Lyon

Des Dépôts généraux de l'ECHO DE
LTYON sont établis dans tous les quar-
tiers de Lyon, savoir :

La Guillotière (partie Nord) : chez M.
Dwmond, cours Gamoetta, n° 37.

La Guillotière (partie Sud) : chez M..
Bouchard, avenue de Saxe, ^284
angle de la Grande rue de la Guillo-
tière.

Les Brotteaux (partie Nord) : chez M.
Filliat, rue Ney, n° 51.

Les Brotteaux (partie Sud) : chez AfmP

Sig, cours Lafayette, n° 169.

La Croix-Rousse (plateau) : chez M
Réty, place Belfort, n° 1, et chez
M. Coutel, place Saint-Jacques, 2.

La Croix-Rousse (partie basse} : chez
M. Testât, rue Ïmbert-Colomès, n" 6.

Vaise : chez M. Plasse, rue des Tour-
nelles, n° 4.

Perrache : chez M. Gros, place Car-
not, n° 14.

Et Saint -Jean- Saint -Just : chez
j&me veuve Mignot, rue des Farges,
n° 3.

mmmt OE U VILLETTC
du 26 Mai 1892

Bœufs. — Amenés, 1432 ; vendus, 1250; poids
moyen, 342; 1" qualité, 15Î ; 2' qualité, 140 ;
8' qualité 1-16. — Prix extrêmes, de 112 à 162.

Vaches. — Amenées, 468; vendues, 449; poids
moyen, 241 : 1" qualité, 146 ; 2° qualité, 136 ;
3* qualité, 116. — Prix extrêmes, de 108 à 154.

Taureaux. — Amenés, 184; vendus, 155 ; poids
moyen, 400 : 1" qualité, 122 ; 2" qualité, 114 ;
3« qualité, 098. — Prix extrêmes, de 090 à 128.

Veaux. —- Amenés, 1609; vendus, 1224; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 190 ; 2' qualité, 174 ;
8« qualité, 164 — Prix extrêmes, de 124 à 204.

Moutons. — Amenés, 11,301 ; vendus, 8,701 ;
poids moyen, 20 ; 1" qualité, 190 ; 2» qualité, 170;
§• qualité, 158. — Prix extrêmes, de 133 à 144.

Porcs. — Amenés, 5,239 ; vendus, 4,866; poids
moyen, 83 ; 1" qualité, 142; 2« qualité, 140 ;
3« qualité, 136. — Prix extrêmes, de 118 a 144.

Peaux moutons : 225 à 715.
Tente mauvaise sur toutes les espèces

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Du 25 Mai 1892

Marché assez bien approvisionné, 170 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, 1" qualité, 35 fr. ; 2* qualité, 32 fr. ;
3° qualité, 28 fr. ; Paille de seigle, 43, 41 et 36 ;
Paille d'avoine, 23, 22, 20; Foin, 5=>, 53, 49,; la
Luzerne, 56, 53, 49: Luzerne nouvelle, »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
paille.

Fourrages en gare :

'; On cote sur wagon, par 520 kilogs : foin, 1"
quai., 40 à 45 fr.; 2" quai., 38 à 89 ; luzerne, 35 à
45 ; paille de blé, 21 à 28 ; paille de seigle pour
l'industrie, 32 à 36; paille de seigle ordinaire, 21
à.25; paille d'avoine, 14 à 19.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé- .
chargement, d'octroi, et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur.

i I i i . .... l ' nwwrm

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON- VAISE. —.26 Mai 1892

Veaux. — Amenés 160, tous vendus de 88 à
108 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

Moutons. — Amenés, 4924 ; vendus, 399Î ;
renvoi, 932. — Prix payés selon qualité : de 120
à 194 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

CONDITION DIS SOIES D'AUBIAS
du 24 Mai 1892

Organsins : »; Poids : »». — Trames : »
Poids : »»». — U Grèges : 1071. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 161.
Total du 1" au 17 : 1S497 kilos.

ETAT-€ÎWJL ÛE , yfSm

Premier arrondissement. — Julie Jogand,
fleuriste, 48 ans, boulevard de la Croix-Rousse,
168, f. 5 h.

Deuxième arrondissement. — Pierre Boudil-
lon, propriétaire, 61 ans, Morgue, f. 7 h. — Thé-
rèse Mallo, ménagère, 22 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h.
— Pierre Déroche, ajusteur, 68 ans, Hôtel-Dieu,
f. 11 h.— Marie Bénïstant, blanchisseuse, 35 ans,
Hôtel-Dieu, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Jean Tripier,
s. p., 69 ans, rue Gorne-de-Gerf, 29, f. 8 h. — Ep.
Vincent, née Sicoud, polisseuse, 21 uns, rue du
Bas-Port, 23, f . 4 h. — Veuve Favier, née Caffa-
rel, s. p., 67 ans, rue des Gulattes, 18, f. 6 h. s.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — François Pel-

lat, marchand de fromages, 47 ans, rue Juive-
rie, 1, f. 1 h. — Epouse Reynaud, née Gaillet,
ménagère, 36 ans, Antiquaille, f. 4 h. — Gustave
Gruot, 1 mois, rue du Four-à-Chaux, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Néant.

t» PJdacieur-Gért1* 1
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